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RESUME 

Le sentiment reliqieux chez Gabrielle 

Roy se refléte A travers chacune de ses oeuvres. Sa façon 

habituelle d'intégrer A plusieurs de ses dcrits une partie 

de son vécu, nous oblige A regarder l'aspect religieux avec 

attention. Les frustrations atant que les espc.irs qu'elle a 

ressentis au temps de sa jeunesse, habitent les personnages 

de ses récits. 

On perçoit dans la chrc.nc'logie de son 

oeuvre une evolution qui transforme sa pensée philc.sc'phique. 

Des attentes d'un clergé renouvelé A travers le pére 

Joseph-Marie et l'abbé Marchand, de la foi traditi':'nnelle de 

Rose-Anna et de Luzina en passant par les crises 

spirituelles d'Alexandre, Gabrielle Roy décc'uvre enfin sa 

vocation dans l'accomplissement de Pierre Cadctvai. Elle 

apprend A renouveler sa foi par l'entremise de son art. 
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I 

INTRODUCTION 

L'histr.ire de la religion au Canada 

français figure parmi les élóments determinants de 

l'évc'lution culturelle du peuple canadien-français.. 

Jusqu'à la revolution tranquille de 1960, la lanque 

française est essentiellement identifiée au cathc'licisme 

Depuis l'abandc'n du Canada par la France, résultat de la 

cc'nqute britannique en 1763, le clergé se retrc.uve le 

seul a pc'uvoir assurer la survie de la culture française 

Les hc'mmes d'affaires de l'époque se scent vus interdire, 

du jour au lendemain, tout échange commercial avec 

l'ancienne mère-pàtrie Le nouveau conquerant tente 

d'intégrer le peuple francophone a la culture anglophone. 

Les lois restreignent au minimum les activités 

d'émancipatic'n telles le commerce extérieur et le priuvoir 

politique Qui peut assurer l'instruction des .jeunes 

•:anadiens-français, preparer une reléve capable de faire 

reculer le jceug de 1 'assimilation si ce ne scent les 

i:cemmunautés religieuses riches de leur fe:ei et de leurs 

connaissances? La vocation inspire leur dynamisme a 
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remédier rapidement A l'isolement, vciir la disparition de 

la culture.. Les supports de la tradition se fondent sur la 

langue et la fc'i. us dominènt 1 'evolution de chaque 

individu. (1) 

C':'mprenons maintenant pr.urquoi le clergé 

acquiert tant d'ascendance sur la population 

intenticinnellement écartée des influences britanniques. A 

lui reviennent les responsabilités de protéger tout un 

peuple rendu trés vulnerable par sa survie économique.. On 

1 ui reprc'che, au.jourd' hui, d' avol r 1 ai ssé vol cint ai rement 

le peuple a l'écart du pouvoir et du monde financier. Il 

est vrai que le clergé s'acharne, a cette époque, a 

assurer sa prc'pre reléve.. Chaque famille trouve fierté 

d'c.ffrir un prétre, un frre ou une religieuse, assurant 

simultanément une reléve recherchée et -la qarantie du 

paradis prcumis. C'est avec enthousiasme que les parents 

s'efforcent de ':ontribuer a une si sainte vocation. 

On a reprciche au clergé son attitude 

intransigeante. Sous la menace du chtiment, le clergé 

incite les parents a l'extensic.n de la famille et Dieu 

sait Si la plupart de ces derniéres scint déjà trop 

populeuses. La pauvreté matérielle est une des 

consequences catastrophiques de ce genre de directives. 

L'ignorance, 1'avilissement, la soumissicin silencieuse a 

ceux qui contrôlent l'économie (les 'foremen' anglais des 

quartiers c'uvriers comme Saint-Henri dans Bc'nheur  



d'c'c':asion) ronqent la fierté des families.. Mais d'un 

autre point de vue, sans la revanche des berceaux que 

prc.met le ciergé, est-ce que la i'assimilation ne menace 

pas d'tre davantage pressante? 

Les prétres s'impliquent don': effi':acement 

dans la colonisation du grand pays.. us esperent ainsi 

arrter cu du mc'ins ralentir l'expansic.n de la culture 

anglophone dc.nt la religion et le pouvoir mettent en peril 

leur existence. Ces prtres cc'lonisateurs prennent 

conscience que le pays ouvre ses portes a tr'utes les 

cultures immigrées d'Europe et d'Asie. U est urgent de 

former des nc'yaux francophu:unes, garants de la foi 

catholique. Au Québec, des hommes et des femmes répondent 

a i'appei du clergé. us immigrent a travers le continent 

durant tout le siécie dernier et au debut de celul-ci.. 

Plusieurs sr*nt attires par les conditions de vie que 

procure l'industrialisatic'n de la Nouvelle-Angleterre; 

plusieurs autres, au gre de la providence, croyant a itne 

vie matérielle meilleure , répc.ndent a i'appel du ciergé 

qui fait mir':'iter la richesse des terres de i'c'uest 

canadien. Citadins et campagnards quittent le Québec pour 

prendre rai:ine dans i'ciuest.(2) A':':ompagnés de leur 

famille, us empc'rtent avec eux, leurs pénates, leur 

courage et leur culture. Du jour au lendemain, l'isoiement 

les force a ne compter que sur eux-mme, cur leur foi, 
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sur leur culture.. Vc'ilà, en quelques mots, les raisons qui 

pc'ussent les gens du Bas-Canada A immiger au Manitoba, en 

Saskatchewan, en Alberta.. 

L'immensité du pays, l'isc'lement dans 

l'incertitude, le déracinement des membres de leur famille 

des habitudes quotidiennes transfc'rment, petit A petit, 

leur perception d'un autre monde.. Sans dc.ute que le regret 

et la nostalgie dominent les sentiments des hommes et des 

femmes qui c'nt été forces de "démenager".. A la recherche 

d'un gagne-pain honorable, au devc'ir d'accompagner Un 

épou>, le peuple i:anadien-français, séparé de la 

mére-patrie se mc.ule tranquillement a sa nouvelle terre 

d'accueil.. 

Si l'élc'icnement suscite en eux l'ancioisse de 

la survie et de l'adaptation, il contribue certainement a 

leur ténacité de maintenir leurs habitudes familiales, de 

défendre aye': a':harnement les traditions, de prolonger 

l'acquis culturel a travers les enfants qu'ils ont.. us 

assurent ainsi la conservation de leur identité et, par la 

mme occasion, leur continuité.. 

Or la famille canadienne-française, veritable 

nc'yau social a cette époque (d'ailleurs jusqu'en 1960), 

est dc'minée par ses croyances reliciieuses et par la 

permanente préseni:e de l'Eqlise C:athcilique qui s'immisce 



dans tc'utes les fa':ettes de leur VécLt.. Cc'mbien de villages 

et de villes cint pris naissanre par la seule existence 

dune église, de son curé et de ses pari:uissiens? Les 

a':tivités culturelles, les repas, les renccintres, surtc'ut 

1 'education ne peuvent se cc.nrevoir sans 1 'approbation du 

clerqé. On peut imaginer avec queue énerqie on s'applique 

a défendre sa "culture", s'assurer que sa progéniture 

répc'nde a la mission sc'ciale qui leur est octroyée.. 

Répétons-le, le curé de paroisse avait, jusqu'a récemment, 

une influence quasi c'mnipc'tente sur la vie des gens.. 

Les enfants de cette époque, dans 1 'r'uest 

canadien, ne vivent pas les inquiétudes de leurs parents.. 

Certes, us sont éduqués dans 1'atmosphere chrétienne qui 

répc'nd aux préceptes de 1'Eglise; us s'adaptent aux 

conditions s:limatiques du pays; us partagent sans doute 

les souvenirs ncsta1giqLtes de leurs parents durant les 

soirees d'hiver, prés du pr-le; mais tout est nouveau pour 

eux.. us Wont qu'à b - ir sans avoir a tratner le méme 

passé 1':.urd de regrets de leurs parents.. Cetté nouvelle 

génération A laquelle appartient Gabrielle Roy semble 

prc'fiter de l'expérience d'adaptaticun de ses parents mais 

éqalement du contact avec les autres milieux ethniques 

qui, pour les mmes raisons que nos familles québécoises, 

essayent de garder .jalousement leur identité culturelle.. 
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Gabrielle Roy, cc'mme toute franc':iphc'ne, est 

éduquée dans le cc'ntexte de la foi cathc'lique.. Sa mere, 

Mélina Roy, lui transmet selcn son devc'ir cette richesse 

culturelle ass':'ciée A l'enseignement de 1'Eglise Elle 

dc'it le faire d'autant plus avec insistance, étant donnée 

les proches influences des autres cultures religieüses qui 

brandissent le danger d'une autre forme d'assimilati':n La 

famille Roy de Saint-Bctniface est une famille typique de 

la société canadienne-française de l'ép':'que.. 

dire que le pére s'absente fréquemment de la 

intervient peu dans l'éducatic.n des enfants, 

Cela veut 

maisc'n I1 

sc.uc i eux 

d' app':.rter 1' argent A la maison (c'u d' assumer les durs 

travaux des champs pour ceux qui habitent en dehors des 

villes). Sans dcsute le dimanche assi•ste-t-il a la messe 

dans le respect des devoirs religieux les sermons du 

prtre lui rclament un fils ou une fille pour preserver 

la cc'ntinuité de l'Eglise, lui rappellent les devc.irs 

ccinjugaux, assurant du mme coup une ':ertaine quietude aux 

époux pour qui la passion est quasi absente. 

C'est dc'nc a la mere que revient la charge 

d'éduquer la marmaille en sus des travaux "domestiques". 

Ces derniers, a la campagne, scunt cc'nsidérables: le 

pi:'taqer a entretenir, les récoltes, la traite des vaches, 

ajc'utés aux travaux d'entretien a la maisc'n.. Sans relche, 

elle se s':iucie d'envoyer ses enfants dans les 
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meilleures és:oles afin qu'ils appr.ennent mieux 

qu'elle—mme A se défendre dans la vies Combien d'astuces 

multiplient les femmes pour maintenir Lin fils au une fille 

a l'instruction au detriment d'une aide 

presqu'indispensable aux travaux de la ferme ou a un 

surplus de gain pérunier qui permet de soulager les 

calculs utopiques particuliers aux fins de mois Imaginu:'ns 

la conversation des époux, le sr'ir, qui .jonglent au sort 

d'un fils rtu d'une fille dont le talent laisse rr.:'ire aux 

plus grands espoirs! 

Au Manitoba, pays d'oriqine de Gabrielle 

Roy F s'a.joute toute 1'angoisse de l'assimilation a la 

survie matérielle de la famille.. Surtc'ut aprés la lcd de 

1870 qui supprime d'un coup l'éduration en français.. Ii 

faut imaginer le choc et l'incertitude dans lesquels 

vivent u:es colons qui rroient au mirage du bonheur et de 

la sécurité culturelle.. A chaque jour, Mélina Roy, comme 

toutes les méres de famille, partage rette angoisse aver 

ses enfants, les incite a doubler leurs efforts a 

apprendre leurs prières, a exercer leur foi, a parler leur 

français cc'rrectement, & accomplir, cc'mme elle—mme le 

fait, leurs devc'irs (le sens du devc'ir est excessivement 

prépondérant dans la culture francophone).. La famille Roy, 

elle aussi, donne de ses enfants & la religion.. Elle 

a':cc'rde & l'un d'eux la possibilite de poursuivre des 

etudes supérieures chez les soeurs.. Devenir institutrice, 

& cette époque, exige une part considerable 
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de sacrifices pour une famille, mais en revanche, 

cc'ntribue a sa fierté.. 

C:'est dans ce contexte que nc'us devcuns 

situer 1 'oeuvre de Gabrielle Rciy . Et ':lest dans cette 

perspective d' évc'luti':'n histc'rique que nc'us nc.us 

permettcins de .3uger la perspicacité de cette femme.. Car 

1' auteure des ncumbreux ré':its sur les moeurs des qens de 

ce pays a peut-tre une vision anticipée des grands 

mc'uvements rel i gi eux, pol i ti ques et soc i cii oqi ques des 

années post-1960.. 

Ii est important de rappeler 1'influence 

qu'a Leon Roy, son pere, sur son evolution intérieure.. 

Dans La détresse et 1'enchantement(3), Gabrielle Roy 

raconte la difficile communication entre un pére 

vieillard, a bout de souffle, austere et el1e-mme s 

disant de temperament identique.. (4) Nous pouvons observer 

chez elle, cependant, une ouverture d'esprit en faveur de 

la vie deshommes, du sc.uci de leur bonheur, que son pére 

lui léque de par ses fc'n':tic'ns d'agent ccilcinisateur.. 

Témoin de tc'utes ces expeditions racc'ntées I:11 les nouveaux 

arrivants dependent des conseils de son pere pour 

1'acquisition de terres prc'metteuses d'une vie meilleure 

que celle qu'ils avaient connue dans leur pays d'origine, 

Gabrielle Roy décciuvre de ncuuvel 1 es habitudes ':ul turelles, 

de lanques et de religions différentes.. Elle realise 

surtc'ut qu'il 
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existe un besoin universel chez les hi:'mrnes et les femmes 

de vivre dignement selon leurs crciyanres et leurs 

traditions. N'c'ublir'ns pas que nc'us sommes dans les années 

1930, ot la majorité des francophones replies sur 

eux-mmes, dans leur misere, vivent A 1 'époque de la 

"grande noirceur". Fille d'un voyageur de fonction, fille 

d'un homme ccimpréhensi f envers les autres ethnies, si Ce 

West pas le talent d'érrivain qu'elle hérite de son pére, 

c'est certainement son ouverture & 1'me humaine. 

Mis a part quelques récits dans Cet été qui  

chantait, l'oeuvre de Gabrielle Roy intéresse surtout 

l'histoire des humains implantés dans leur ':':intexte 

socio-géographique. La plupart de ses pers':'nnaqes, qu' us 

soient de la yule c'u de la campagne, voyacient. Nous 

pc'uvons percevoir 1'extraordinaire mobilité de l'auteure 

dans la quéte du logement de Rose-Anna, dans les voyages 

parti':uliers de Luzina, dans les promenades de réflexiu:.n 

d'Alexandre, & travers 1'épapée de Pierre Cadc'rai, a' 

travers tous ces persi:tnnages étrangers qui viennent 

immigrer au Canada. Cette mc'bilité est sans doute le 

principal leitmotiv de tous ses voyages intérisurs qui 

di:.minent sa vision philosophique. D'ailleurs cette 

mobilité est dépeinte dans la tc'talité de son oeuvre car 

mentionner les nc.ms de ces personnages qui vc'yagent 

consisterait a quasiment tous les énumérer. 
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Le sentiment religieux, i:hez Gabrielle Roy, 

est définissable dans la mesure o.t nous respectons le 

contexte historique de son oeuvre.. Nc.us tenterc'ns d':'nc, 

travers ses personnaes, d'identifier comment se façonne 

i:e sentiment religieux. Si nous estimc'ns que 1 'auteure 

transpose ses prc*pres valeurs morales et religieuses dans 

ses écrits, nous aurons une evaluation réaliste et 

plausible de sa conception re1igieuse Françc'is Ricard 

pane d' imagination autc'biographique cc'mme étant son mode 

d'expressic.n priviligie(5) Il serait trop simpliste 

d'attnibuer a quelques bribes d'interview une vision 

complete de sa réalité mystique et religieuse C'est 

pcaurquci le sens de cette recherche est de vc'ir la teneur 

de ses convictions religieuses ressentie A mme sa 

creation et de voir dans quelle perspective d'avenir elle 

se situe.. N'oublions pas qu'une bonne partie de l'oeuvre 

est prc'duite avant 1965, c'est A dire avant Vatican II 

(1962-1965) et mme avant l'heure du syncide de 1987, 

quatre années après sa mont, of.t on s'interrc'ge sun le role 

essentiel du laic au sein de l'Eglise cathc'lique.. Nous 

verrc'ns jusqu'à quel point l'apport prc'phétique de •:ette 

femme nous induit dans une réalité en "train de se faire" 

unissant du mme coup des visées autant religieuses que 

pol itiques.. 
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Nous nc'us prc.posu:'ns de regarder 

attentivement comment évoluent les personnages religieux 

qui parcc'urent ses récits et ses romans. D'eux, nc'us 

établirc'ns les attentes que l'auteure se dessine dans ss 

crc'yances religieuses Les rapparts entre les 

missic'nnaires, les cures, les sc'eurs et les laics du ré':it 

indiqueront la pensée de l'auteure sur le compc.rtement 

religieux reprthsentatif d'une époque revalue et de ses 

attentes personnelles.. L'auteure vc.udra ses personnages 

religieux compréhensi fs, réalistes, humains, A la hauteur 

de tous ses personnages 1a1cs. us évc.lueront cc'mme "les 

hc'mmes ordinaires", traf'nant avec eux leurs passions, leur 

caractére, leur espérance, leur finalité. 

En second lieu, nr'us nc'us intéresserons au 

compc'rtement des personnages 1aics. us aurcint un message, 

peut-étre pas si thloigné de celui des prtres et des 

religieux mais enrichi de l'expérien.:e individuelle, 

annonciatrice de la réflexicin cc'mmunautaire sur la fc'i des 

années présentes. Le cheminement de certains, sans leur 

attribuer une vc'lcintaire incitation philosciphique (de 

toutes façc'ns, ce sera chez quelques-uns des personnages 

rc.yens une acquisition presque naturelle), impc.sera de 

nombreuses modifications aux attentes de l'Eglise et, 

cc'nséquemment, s'apprc'rherc'nt davantage du reel 

cheminement chrétien. 
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Enfin, nous cuei].lerc'ns a mme le texte les 

valeurs morales et religieuses que 1 'auteure privilégie et 

nc'us tenterons ainsi d'tab1ir en quoi consiste ce 

sentiment religieux qui se loge au sein de cette création 
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CHAP I TRE I 

LES PERSONNAGES RELIGIEUX 

ce premier chapitre est consacr6 spéi:ialement 

aux persc'nnages religieux qui évc'luent dans 1 'oeuvre 

romanesque de Gabrielle Roy.. A 1 'exception des quelques 

cc'ntes édités et de certains reportages, on trc.uve dans le 

texte la presence de persc'nnaces cléricaux: prétres, 

religieuses, religieux, ministres protestants, popes cu 

représentants de cc'mmunautés laiques.. Ii est normal qu' ii 

en soit ainsi puisque le clergé fait partie de nc'tre 

patrimc'ine franrc'phc'ne et que le Canada entier est formé 

d'une pluralité d'ethnies. L'auteure de ces textes a 

grandi dans le contexte culturel que nous avons menticinné 

dans 1'introductic'n, c'est a dire que la diversité des 

cultures a influence cc'nsidérablement le quc'tidien de son 

enfan':e.. C'est pc.urquc'i elle ne se limite pas, dans son 

oeuvre, uniquement A la religion de son enfance.. Plusleurs 

rents nc'us persuadent de sa fci chrétienne: tout 

spécialement ses récits de nature autc.bic'graphique. Mais 

au d61 des convictions 
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spirituelles, l'c'euvre fait foi d'une volcinté persistante 

définir des attentes quant aux ecclésiastiques.. Pour 

ni:tus, étudier le compc'rtement de res figures religieuses 

est un premier chemin qui accede A la conception et A la 

comprehension du sentiment religieux r':'yen.. L'auteure 

endosse, dans son autobic.graphie(1), une certaine révc'lte 

cc'ntre une Eqlise dominatrice, repliee sur elle-mme, qui 

avait l'habitude d'étouffer les initiatives d"une jeunesse 

expressive.. 

Parmi 1'ensemble des persc'nnages cléricaux, 

deux noms importants si:tnt a retenir, notamment: le père 

Joseph-Marie dans La Petite Pc'ule d'Eau(2) et l'abbé 

Marchand dans Alexandre Ch&nevert(3) Les deux pretres 

occupent une place priviléiée dans l'un et l'autre roman. 

A partir d'eux, on est en mesure de déduire quelques 

prinripes de base qui marquent l'idéal reliqieux de 

Gabrielle Roy. Les autres hommes d'Eglise tels le père Le 

Bonnier dans La mc'ntagne secrète(4), le père Eugene et le 

révérend Paterson dans La rivière sans repc's(S) et tous 

ceux qui apparaissent dans les pages des récits et qui ont 

un role significatif, complétent l'essentiel du 

repertoire. 

Nc'us essayerons d'entreprendre l'analyse de 

ces persc'nnages en respectant une certaine chrcanolcigie. 

Nous chi:iisisscins celle de l'édition des rents et des 

romans en étant conscient tc.utefois que les textes se sont 
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construits a partir d'expériences vé':ues indépendamment de 

1'ordre chrcinolcugique d'édition. Certains textes cint été 

publiés trente ans aprés leur u:réatic'n. Cependant, ii 

impc'rte d'attacher une certaine importance aux dates, 

aussi arbitraire soit-elle, puisqu'un des buts de la these 

est de démc'ntrer 1'avant-qardisme chrétien de Gabrielle 

Roy sur ses rontempc'rains (voir Biblicigraphie). La 

priricipale substance de sa conception religieuse se trouve 

dans ses romans d'avant 1955, bien avant les effets de la 

Revolution Tranquille sur le compctrtement religieux du 

Canada-françai s. 

Il est tentant de s'accrocher au réalisme 

historique du récit p1utt qu'au seul prc'duit de 

1 'imagination. D'oü certains écarts, par exemple, dans 

Bonheur d'c'c':asian qui West pas un dc'cumentaire. Gerard 

Bessette dans Une littérature en ebullitic.n(6)insiste sur 

le danger qu'a eu la critique montréalaise a comparer le 

cadre reel oü se déroule 1'action avec la fiction du 

roman. Néanm':sins, nc'us ne pouvons, non plus, faire 

abstraction tc'tale de la nature de ':elle qui cc'nçc'it 

L'c'riqinalité de son oeuvre est basée 

incc'ntestablement sur le mélange de la réalité et de 

1' imagination. 

Bonheur d'ciccasicin est édité en 1945. Le texte 

ra':onte les quelques episodes d'une famille de 

Saint-Henri, quartier ouvrier de 1'c'uest de Mc'ntréal, en 

pleine époque de la conscription vc'lantaire. L'absence 
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de prtres et de religieux darns le roman surprend 

étranqement n'importe quel lecteur familier avec la 

dimension culturelle de ce quartier . On peLit cependant 

dégager, dans cette absence volontaire de pr&tres toute 

une perception de la religion d'un milieu o't la pauvreté 

et 1' alienation sont A la remorque des regrets et des 

raves des individus Nul doute que le curé est present 

darns cliacune des multiples paroisses de ce quartier 

c'uvrier de M':'ntréai (les paroisses Saint-Henri des 

tanneries, Sai nt-Thomas--d' Aqui n, Saint e-Cunégc'nde, 

Saint-Zc'tiqLte, Sainte-Elisabeth du Portugal) 

L'instruction des garçons appartient A la crimmunauté des 

freres darns leur college, et les reiigieuses dans leur 

cc'uvent dispensent l'enseignement ménager aux jeunes 

filles du quartier (Frères des écoles chrétiennes, les 

soeurs de Sainte-Anne) Les rappc'rts qu'ils entretiennent 

aver les petites gens sans fortune mais orqueiiieux dans 

leur misére, ne scint aucunement cc'mparabies aver ceux des 

quarti ers voi sins beaucciup mieux nant i s 

L'influence du curé est quasi-inexistante sur 

une familie ccmme les Lacasse. Les cures ont perdu 

contr&le sur les nombreuses families populeuses qui ont df 

deserter la ferme familiale, dont les resscurces ne 

suffisaient plus A u:ombler les besoins. De plus, us 

perdent la mainmise sur les c'uaiiles comme us le 

faisaient, A cette époque, A l'extérieur de la metrc'pc'le. 

L'Ecjlise drint l'autorité est depuis ic.ngtemps incontestée, 
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ne peut plus atteindre le cc'eur de ces "immigrants" 

désemparés, déracinés, démunis d'instruction, en exigeant 

d'eux "les dev':'irs chrétiens La misère de la yule 

enqlc'utit les families Lacasse.. Elies sc'nt nc'mbreuses.. 

Sans répit, elles cc'nsacrent leurs espc.irs & anéantir la 

misére matérielle qui s' abat sur elles. Mais en m'éme 

temps, elles s':'nt conscientes d'un environnement qui leur 

étale le rve du luxe.. Pour tc'utes ces raisons, elles 

échappent a la bienveiilan':e du clergé.. 

Dans les quartiers plus riches de Montréal 

(en dehors de Saint-Henri et de Pointe Saint-Charles c"t 

reside la dc'mpe d'Aiphonse), l'influence des cléricaux sur 

la population revt tine importance considerable.. Les 

communautés 1a1ques s'organisent autciur du curé at les 

ac.tivités parceissiales se planifient au presbytére.. Cela 

se pratique aussi a Saint-Henri, mais A une écheile 

beaucciup plus restreinte.. Ii y existe sans doute une 

petite bourgeoisie locale qui met a profit tine imagination 

appri:'priée: de petits entrepreneurs ':omme les Lachance, 

des commerçants cc'mme les Latour. Ils accédent plus 

fa':iiement que les autres, A l'organisatic.n de la vie 

parc'isiale. Le dimanche, l'église est une place publique 

oCt s'articulent, sur le parvis, les ranc':'ntres, les 

amities, mais aussi les hc'stilités dCes a la cc'mpétiti':'n.. 

Le su':':ès de i'un, les échecs de l'autre se dévc'ilent aux 

yeux de la petite société.. Les families démunies dc'ivent 
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fuir a grand pas ces lieu, de papc'taes Ce West pas A la 

grand-messe de 10 heures, nc'us supposu:ins, A chaque 

dimanche, que les Lacasse vont exer':er leurs devoirs de 

chrétien mais plutôt a celle de sept heures, a ].'abris des 

regards qul ,jugent leur misère 

L'aisance matérielle et la religion 

"c'rganisée" vont de pair dans bien des points de vue. Le 

phénc'mène se perçoit particuliêrement dans les districts 

de la yule oe.t l'é':onomie semble plus florissante. Les 

parc'isses se construisent et vivent des dons des 

paroissiens :la qtthte du dimanche) et les communautés 

religieuses vivent surtout des dots qu'aménent leurs 

recrues. On peut penser que ce West pas dans un quartier 

c':'mme Saint-Henri o' les habitants arrivent a peine a 

survivre, que les qutes du dimanche surviennent aisément 

aux charges d'une paroisse. Comment pc'urrait-on encore 

expliquer dans Bc'nheur d'ctccasion cette absence de 

relation entre les gens d'Eglise et la famille Lacasse? 

P':'urtant la presence de l'Eglise est là dans 

le roman, mais une Eglise exclusivement de nature 

matérielle. Le métier de Monsieur Létourneau est de vendre 

des habits d'Eglise, du yin de messe, des objets de ':ulte. 

On le décrit comme un fcincticinnaire de l'Eglise. I1 se 

déguise en prétre; ii revt la chasuble pour accueillir sa 

':lientèle. Son statut écc'nomique refléte une meilleure 
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situation scuriale que les Lacasse. On sc'upçonne le 

personnaqe assez aisé financièrement, a la mesure d'une 

certaine bourgeoisie locale (y a-t-il un rapport aye': son 

métier de vendeur d'objets de culte et sa réussite 

matérielle?) Ii accede sans dc'ute plus fa':ilement que 

d'autres A des relations privilégiées aver les hommes 

d'Eglise. On nc'us présente ici une des facettes d'une 

institution bien implantee, caractérisée par un 

"establishment", ccinsidérablement élc'ignée des valeurs 

évangéliques. West-pas une façc'n intéressante d' illustrer 

la presence d'une Eglise superficielle et élitiste dans ce 

quartier de Saint-Henri? 

Marchand d'c'bjets de piété, d'ornements et de 
yin eucharistique, ii avait au service des 
prélats et de cures de province acquis tine 
oncticin de la parole, tine lenteur de debit et 
des gestes amples, bthnins, mesurths, comme s'il 
scsulevait a chaque mouvement des bras une lourde 
étoffe précieuse. (7) 

Aprés la nuit de danse chez Emmanuel, tous 

vc'nt a la premiere messe du dimanche matin a':c':implir un 

dev':'ir instinctif. Florentine, dans sa priére, marchande 

ses dévr'tions pour une simple rencc'ntre aver Jean 

Lévesque. Plus tard, Rose-Anna dans sa promenade 

coutumiére, a la recherche d'un lctgis, entre, en guise de 

repc's, dans une église. 

Elle pensa <Il faut prier, je suis dans 
l'éqlise::.. (B) 
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Si l'éqlise n'avait pas été sur son chemin, 

Rose-Anna aurait-elle fait la démarche d'aller prier? Ba 

prière, sans étre le marchandage de Florentine Wen est 

pas moms Un état de compte des misres que le ciel lui 

envoi e. 

Elle ab':'rda le côtth materiel sans trop se 
presser, car ii lui apparut qu'une ':ertaine 
adresse était peut-tre aussi nécessaire dans la 
priere que dans toute autre requrte. (.9) 

La fcsi de la petite Yvonne pourrait illustrer 

une certaine forme de mysticisme. Mais cela ne tient qu'au 

mesquin chantage de la religieuse qui brandit l'image du 

coeur transperc6 du Christ. Thus les mc.yens sont bons pour 

aviver la foi des enfants et solliciter leur enthousiasme 

au recrutement. Le prccede est efficace. Yvonne veut 

devenir soeur. 

Il semble que les personnacies de ce roman 

s':'nt tellement isolths dans leur misère, dans la mediocrite 

de leur vécu o't us scint acculés a la survie matérielle, 

qu'ils s,:tnt presqu'incapables de sentiments religieux. 

C'est peut-tre pour cela que Gabrielle Roy s'abstient d'y 

faire vivre des religieux. Elle ne fait pas vivre, dans ce 

roman, des personages religieux influents cc'mme dans La 

Petite P':.ule d'Eau ou encore cc'mme dans La riviêre sans  

repos c'ü, mme minime, le role d'un prtre fait 
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misre des gens mais aussi, a 1 'élóvation de leur me.. 

L'absence de reliqieux actifs dans le roman 

ne peut pas s'e':pliquer uniquement par consideration des 

moeurs du quartier selcin la seule perspective de '11a 

matérialité Rose-Anna, femme de devoir, symble mme du 

fatal devc'ir, aurait besc'in plus que toute autre personne, 

de 1'appui du prtre-consei1ler tenant plus c'u moms le 

role de travailleur social aujourd'hui Que lui dit-il 

l':'rsqu'elle se cc.nfesse, et on suppose qu'elle dciit le 

faire réquliêrement? Le conseil d'un homme d'Eglise 

peut-il la toucher? La misere morale dans laquelle elle 

vit, l'éloigne-t--elle du soulagement que la fc.i procure? 

La réalité "quotidienne" dans laquelle sont enfcmuies 

tc'utes les forces vives de Rose-Anna surgit au detriment 

d'une paix intérieure.. 

Dans Bc'nheur d'occasion, on s'abstient de 

faire intervenir le prtre comme dans les autres ré':its 

parce qu'il se sent impuissant contre le type d'aliénation 

relie a la misere de la yUle. Sans attribuer a l'auteure 

des sentiments caches a l'égard du clergé qui évcmluent 

dans le milieu du roman, son silence est assez eloquent 

sur l'impuissance de l'Eglise dans un contexte 

socio-éccmn':'mique semblable. Les hommes et les femmes de ce 

roman vivent leur misre sc'litairement, jusqu'au bout, 
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est une simple justification. L'auteure néglige 

intenticinnellement de faire passer un message personnel en 

rapport aver la révolte de sa jeunesse. c:'est pourqu':ii la 

trame de la fiction ne coincide pas aver une partie de son 

vé':u crimme on petit le voir de façon plus explicite dans 

d'autres ré':its. 

Le s':in apparté a la perspective sociologique 

du milieu urbain dans Bonheur d'occasion s'élcsigne des 

pré':'u:cupations religieuses de l'auteure.. L'intimité que le 

sentiment religieux exige ne convient pas au roman, si 

nr'us admettons que la vie religieuse de Saint-Henri n'a 

aucune référenre pertinente sur la vie de l'auteure.. On ne 

nie pas, toutefr'is, que rertains personnaqes du roman 

sr'ient assr'ciés, de prés ou de loin, a des personnes 

réelles cc'mme Rose-Anna A Mélina, la mere de Gabrielle, et 

Emmanuel qui est dans une certaine mesure le 

"porte-parole" de l'auteure. Ii Wen reste pas moms, 

rappelons-le, que 1 'ideal reliqieux s'efface du roman 

parce que ce n'y était pas oppc'rtun.(lO) 

Aver La Petite Pc'ule d'Eau on t':iurhe une 

dimension qui semble plus personnelle. L'histoire se passe 

au Manitoba. Le rent est base stir tine époque oCt 1 'auteure 

(le role de mademoiselle Côte épouserait-il sa 

persc'nnalité?)(ll) a enseigné pendant quelques semaines 
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dans un endroit similaire. Le roman óp':iuse davantaqe la 

bicigraphie de 1' auteure. Ii nous est peut-tre plus 

légitime de ccinsidérer comme siennes les valeurs que 

l'auteure attribue A ses persc'nnages. 

Tout le troisiême chapitre du roman est 

cc'nsacré A la persc'nnalité du pre Joseph-Marie, capucin 

de Thutes-Aides. Il est inutile d' insister sur la 

pertinence de ces pages. Elles ravivent, amplement, les 

attentes idéales de 1 'auteure vis a vis du persc'nnage 

reliqieux. Voir en ce prtre les qualités humaines 

décrites, c'est insérer un prof':'nd regard sur la dimension 

mystique de l'auteure. 

Le persc'nnage embrasse des les premieres 

lignes une des plus grandes valeurs d'anticipatic.n qu'a 

eue Gabrielle Roy sur ses contempctrains: 1 'cuecuménisme. Le 

pére Joseph-Marie parle une quantite ex':eptionnelle de 

1 angues. 

Le pére Joseph-Marie lorsqu'il arriva parlait 
une bonne dizaine de langues.(12) 

C'est tout a fait phenomenal pour un homme. 

Ii faut y voir là deux signifi':ations. La premiere 

cc'nsiste a créer un prc.tagoniste a la mesure de 1' ideal du 

roman: un super missionnaire. L'utopie de La Petite Poule  

d'Eau abscirbe le capucin dans l'intégrité du roman 



qui consiste A faire vivre un monde dc'nt Ut bc'nté 

transcende Ut quotidienne batai].le de la creation.. L'autre 

signification serait une illustration volc'ntaire d'un 

prtre m':.dèle qui serait l'unifirateur de Ut tour de Babel 

que représente cette amalgame d'ethnies qui peuplent ce 

coin du monde. Ii y Ut un besoin de l'auteure A créer un 

homme d'Eqlise different de ceux qu'elle a connus dans sa 

jeunesse et qui ccintribuaient a l'image negative de sa 

perception reliqieuse. 

Je n'étais pas encore tout a fait revenue A Ut 
fc'i de ma Jeunesse dont m'avait éloignée, A re 
que je crc'yais, une église autciritaire, in.juste 
et borne.. (13) 

Cependant, les deux aspects ne se 

cc'ntredisent pas.. C'est tout simplement une mise en garde 

cc'ntre Ut facilité que suggére Ut critique d'uni formiser 

tout ce roman au simple bonheur parfait.. Si, au depart, le 

pére incarne l'image d'un phthnoméne parce qu'il par].e 

plusieurs langues et aussi que ses oriqines reflétent Ut 

diversité culturelle de l'humanité, c'est dans Ut 

simplii:ité de la passion humaine que l'homme-pasteur 

évolue.. Ii West pas Ut perfection.. Cela transgresserait 

l'humilité néressaire a l'amour que dégage l'essentiel de 

1 'cieuvre.. 

Vers ce temps-ci, toujc'urs avide de converser 
aye': les gens qu'il rencontrait, qu'ils fussent 
ses parciissiens ou non, le pére Joseph-Marie 
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enfciuissait dans une porhe de sa robe, au depart 
de see voyages, un lexique de mots saulteux 
arranqé par un oblat de see arnie. (14) 

Le missionnaire a besoin de son petit lexique 

afin de ccimmuniquer davantage et mieux aver: son monde. U 

est "avide de converser aver le premier passant qui se 

tr':'uve cur son ':hemin.. La générosité du capucin commence 

par rette ouverture sur le monde qu'incite le p':ruvoir de 

" communier a la rnanire anticipêe des mouvements 

':harismatiques des années 70. "Parler en langue" était la 

manisfestaticin la plus intense de la rencr'ntre. Le pere 

Joseph-Marie, a sa maniere, est 1' image du Christ autour 

duquel se rassemblent toutes lee vari.étés humaines de la 

creation. L'auteure prend bien soin de ne pas en faire un 

saint. En plus de son grand pouvoir de transmettre 

verbalement son message chrétien, elle lui prte des 

gr'ts, des passions, tout A fait compatibles aver cette 

ouver tur e ciecuméni que qu' el 1 e suggere.. 

Des prtres se contentent de servir Dieu en 

demeurant tranquillement dans leur église. D'autres 

portent grand coin a entretenir ou embellir la nef qui 

leur sert de refuge a la prière.. D'autres, encore, 

cultivent le jardin qui nc'urrit la cc'mmunauté.. Le père 

Joseph-Marie, quant a lui, tout en respectant la façc'n 

qu'ont ses homologues reliqieux de témoigner leur foi, 

choisit de voyager.. Le voyage, pour Gabrielle Roy, est une 
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des principales faç':.ns d'édifier l'oe':uménisme. (30 a-s 

aprês ce roman, Jean-Paul II parcourt le monde, au 

rassemblement des nations). Nc'us pensons mthne que 

l'auteure y voit l'essentiel de la ren.:ontre entre les 

hommes et Dieu. 

Le pére Joseph-Marie n'avait pas encore remarqué 
que, de 1' amour des hommes et de Dieu, ii 
connaissait surtout l'élan et l'alléciresse 
lorsque, tel le Sauveur lui-m&me, ii prenait la 
route. (15) 

En rapport avec le besoin de voyager et 

d'observer la creation, nous verrons particulièrement dans 

le dernier chapitre de cette étude, .jusqu'à quel point 

l'auteure dans son ideal spirituel, s'identifie au pére 

Joseph-Marie. Le modéle de prtre prend tcsute sa valeur 

spirituelle dans sa personnalité humaniste, enrichie de 

son humilité a reconnaitre en lui les mmes passions que 

ses " enfants " . C'est un moyen, pour 1 'auteure, de 

cu:'mpenser l'aberratic'n de la cc'ndes':endance des hommes 

d'église de son enfance. (16) 

On apprécie l'anecdote oi le capucin utilise 

toute sa ruse afin d' inciter son chauffeur Isaac, le Jui f, 

a lui offrir un billet de banque en guise de don pour 

Saint-Joseph. (17) Ii y a là tc.ute une psychologie de la 

perception. Le pére est cc'nscient de la nature de son 

interlc'cuteur qui, a son tour, est trés cc'nsrient aussi de 

l'attitude quémandeuse des gens d'Eglise. Les deux 
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prcitagc'nistes scint complêtement impliqués dans cette 

"bataille des nerfs" engages dans leurs sentiments 

respectifs.. On vc'it le mme acharnement a rendre la 

justice aux ignc'rants trappeurs qui se laissent bernés par 

1'avidité du marchand Bessette(18) Le pére Joseph-Marie. 

se laisse prendre au jeu de l'app -t du gain lc'rs de la 

negotiation entre lui et 1 'acheteur de Toronto pour 

obtenir le meilleur prix pour ses fc'urrures.. De la mme 

façc'n, ii compose tcsute une série de scenarios pour 

acquérir 1'harm':'nium qui ferait 1'c'rqLleil de sa missions 

On y voit, l, l'aspect humain de la 

compétition Sans plus de méchanceté, i] se moque, avec un 

brin d'ironie, de Bessette qui scsuffre de lui dc'nner le 

cheque qui, en d'autres temps, lui aurait appartenu.. Le 

pére Joseph-Marie sait ce que c'est que la vengeance, sait 

ce que c'est que de gagner un mc.ntant d'argent.. 

Dans une optique plus intime, lc'rsqu'il 

devient sage-femme, le monde de la sexualité et de la 

sc'uffran':e physique s'ouvre au prétre qui grandit dans 

1 'amour des hommes.. 

Ii était tranquille en son me depuis le moment 
ot ii avait porte auprés de Christina le petit 
enfant qu'il avait contraint a respirer, 
réchauffé, puis emmailicité.. La douleur du monde 
restait pour lui intacte, tou.jc'urs 
indéchiffrable; mais de mme la joie et 
1 'amour.. (1') 
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L' auteure effleure subti. lement la sexualité 

du pr rtre.. En accomplissant son ministère le prtre reste 

envahi par un sentiment profondément humain 

Sans famille, sans enfants, sans épciuse, le 
capucin sentaitvibrer en lui la nostalgie de la 
paternité.. Le gott lui venait d'all':'nger la 
main, de toucher du bout des doigts la .joue 
fraiche de Luzina en une furtive caresse de pére 
sonenfant. (20) 

Ii est difficile pour lui de blamer 

Hipp':slyte, le mari de Luzina, pi:ur sa contribution 

excessive au peuplement de la patnie, lc'rsqu'il réfléchit 

sur le don de la sexualité de Dieu a l'hc'mme et en mme 

temps dt.i sacrifice que dc'it faire l'homme pour s'abstenir. 

Ii abaissa un regard plein de compassion vers 
Hippc.lyte Xl lui sembla que c'était Hippc.lyte, 
aprés tout, qul en avait le plus besc'in (21) 

Le ':apucin est de plus sensible A la musique.. 

Dans l'église, l'Ave Maria de Schubert le porte 

l ' allégresse. A la rencontre ukrainienne, 1e 11 dc'ux chant du 

mrier" le ravit. Dans les soirees de ré.jouissance, son 

bc'nheur est de cc'nstater que ses gens dansent au son du 

violon et que mme s'ils sont enfumés par la bciucanne, 

dévc'rés par les mi:iustiques, us sont heureux. 
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De toute evidence, reconnaitre en cet hc'mme 

tant de dispositions a sentir son prc'chain, pc.urrait 

contribuer légêrement a l'éloiqner d'un certain 

mysticisme Mais c'est là le tour de force de l'auteure. 

Elle a su associer mysticisme et pragmatisme. L'h':fmme 

module son rMe de prtre ou de laic a travers son 

quotidien.. Il possede toute sa huu:idité cciutumiere a vivre 

physiquement.. Ii pc'ssède également la capacité de 

s'enivrer a méme la ':réation qul devient l'instrument par 

excellence de l'essentiel: celui de l'amc'ur chrétien.. 

Ce vieux prche de l'amour qu'il prchait d'un 
bout a l'autre du pays des lacs, tout lui était 
ban pour le rafra'chir, le garder vivant. Le 
dévc'uement maternel, voire la tendresse des 
btes envers leurs petits, les relations de 
famille, la nature, la forért, les arbres, les 
fleurs et les abeilles étaient utilisés.(22) 

Le pére Joseph-Marie, pour tc'utes ces 

raisons, perscsnnifie l'imaqe idéale que se fait l'auteure 

du prtre des années 55.. Emc'tif, comprthhensif, ce prtre 

réhabilite tc.us ceux qui aveuqlément ou par convictions 

personnelles ou par devc'ir, ont empché pendant ].ongtemps 

des chrétiens de s'épanouir en faisant mirc'iter le spectre 

du péché.. C:e chapitre de La Petite Pcsule d'Eau ne prte 

jamais allusion a l'Eglise b':srnée et cimniprésente que 

Gabrielle Roy a connue du temps de sa .jeunesse.. Bien au 

contraire, l'amitié, l'amour, la cc'mpréhension, 1 'entraide 
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caractérisent le compu:'rtement du pr&tre missic.nnaire. Ii 

ennoblit sa mission apostolique en accord aye': le 

veritable christianisme de l'Evangile.. 

Si l'utopie de La Petite Pciule d'Eau convient 

parfaitement A la persc'nnalité du pére Joseph-Marie, le 

réalisme recherché dans Alexandre Chenevert n'en convient 

pas mc'ins A l'abbé Marchand. La difference fondamentale de 

philctsophie entre les deux romans a.joute une dimension 

nouvelle au rle ideal que pourrait avoir le prtre dans 

le cadre de son ministére. D'abc'rd ii y a le fait que 

Alexandre Chenevert se déroule dans le cadre d'une grande 

yule A l'apposé de La Petite Pc'ule d'Eau  o' la majeure 

partie du récit se passe a la campagne. Les antagonistes 

Luzina et Alexandre autciur desquels gravitent les 

persc'nnages religieux offrent des aspects tout a fait 

singuliers quant & leur persc.nnalité, leur culture, leur 

niveau intellectuel et leur cheminement intthrieur. Dans La 

Petite Pcule d'Eau les &tres "sont non modifiables", us 

existent tels quels et l'auteure ne fait que dessiner le 

tableau c'i us prennent place. Les personnaqes n'évoluent 

pas ou peu, ne changent singuliêrement pas de 

comportement. Au depart, us sont fixes dans leur bcinheur 

et le roman est un témc'ignage comparable a la toile du 

peintre. C:'est pc'urquoi dans cette perspective d'idéal, le 
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pre Joseph-Marie nous est ciffert dans son "état" immuable 

rc'mme tc'us les autres personnages du récit.. 

Dans Bcrnheur d'c'ccasi':.n aussi les nombreux 

personnages scunt plutOt statiques.. us ont déjà acquis 

leur niveau de "perfection" avant rnéme que le roman 

existe. La bc'nté du pére Joseph-Marie lui appartient avant 

que débute la fiction. Peut-tre p':'uvc.ns-nous vc'ir là une 

des raisons majeures qui expliquent que dans ces deux 

premiers romans les personnages voyaqent autant afin de 

suppléer au statisme intérieur des individus. François 

Ricard attribue, de préférence, a La Petite Poule d'Eau  

ret état de non-evolution des personnaqes.(23) Cependant, 

a notre avis cela s'applique aussi a Ecsnheur d'occasion, 

car la pluralite des tableaux fixes dans un court laps de 

temps se compare a la structure multidirectionnelle de L. 

Petite Poule d'Eau. 

A premiere vue, dans Alexandre Chenevert, 

l'abbé Marchand n'attire pas la sympathie du lecteur comme 

le fait le pére Joseph-Marie du roman précédent. Mais cela 

aussi est dans la l':gique du roman car les personnages ne 

scint pas gratLlitement sympathiques. Mme Alexandre nous 

est présenté, au tout debut, cc'mme un bc.nhc.mme de 

caractére désagréable, prc'blématique, mal dans sa peau..... 

Ce roman ne posséde pas le caractére utcipique du tableau 

deLa Petite Poule d'Eau. Bien au contraire, la trame du 
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roman est celle de 1'évolution psychologique des 

personnages qui vc'nt changer quelque chose a leur façon de 

penser et a leur façon de se comporter. L'abbé Marchand 

év':ilue dans le mme sens que celui du roman.. 

La nature di fférente des deux romans, 

c'est-à--dire 1'utopie d'une part et le réalisme d'autre 

part, pris ':c'mme supports de chaque fiction enql':'be 

icigiquement la nature des personnages qui s'adaptent au 

procédé littéraire. Dcinc ii existe deux moyens trés 

différents, pour l'auteure, d'expcsser sa philc'sc.phie et sa 

conception di prtre darns le cadre tiLt christianisme. 

L'amour est chose accomplie dans La Petite  

Poule d'Eau. Ce West pas le cas dans Alexandre Chenevert.. 

Cela sera le résultat d'une recherche prc.fonde basée sur 

l'individu qui trc'uve & travers sa sc.uffrance le sentiment 

de l'amc'ur. L'art de Gabrielle Roy, dans ce roman, améne 

le lecteur a changer d'avis sur la perception des tres 

exactement au rythme des personnages qui se transfs:'rment. 

C'est dans cette perspective que nous devcuns regarder 

l'abbé Marchand. C'est a dire dans relle de l'évolution. 

Si les prc'uesses du pére Joseph-Marie sont compatibles 

aver celles de Luzina, le "1fonctionnarisme" de l'abbé 

Marchand l'est tout autant que ce].ui de 1' Alexandre des 

premiers chapitres. 
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Dans Alexandre Chenevert,l'ceuvre est 

centre sur un seul prcitagoniste cc'mparativement a une 

foule d'autres dans les oeuvres antérieures.. L'hc.mme est 

roncé par l'insc'mnie, le devoir a la maison cc'mme au 

travail, la fatigue, les manies, surtcaut les manies, les 

habitudes de vieux garçon.. Ii suppc'rte sur ses épaules, 

tel Atlas, les problèmes sc'ciaux qui affectent le monde. 

Ii s'en fait des cas de conscience.. L'antipathie naturelle 

qu'on peut partager pour le sc'uffre-d.:'uleur fait place, 

graduellement, a LiflE transformation dc.ucement soignée de 

l'hc'mme. A la fin de sa vie, Alexandre transcende son 

prcapre destin vers celui de l'humanité. U va beaucc.up 

plus loin que l'acceptation de sa mort Ii atteint une 

espèce de sérénité et de satisfaction d'avcsir pose non 

seulement les problémes de 1 'hc'mme mais encore ceux de sa 

prc'pre continuité. 

C'est dans cette foulée que le role de l'abbé 

Marchand se situe. L'auteure y cc'nsacre la trc'isième et 

ultime partie du roman. Le persc'nnaqe partage plusieurs 

traits de caractére avec Alexandre. L'un est fc'nctionnaire 

dans une banque, l'autre est Lin fcinctionnaire d'EcUise. 

(Les deux institutions sont scilidement implantees dans la 

culture canadienne-française). Le sc'uci du devc.ir, 

résultat d'une education consacrée au sens de la 

respc'nsabi lité et, 



surtout, de l'honnteté au travail, les rassemble 

particuliêrement. Le mrme devoir leur confére une espéce 

de sé':urité .ccintre le troublant destin.. Les principes, la 

méthc'de et la routine appartiennent dc'nc a tcius deux. 

Comme on peut sly attendre, 1 'apprc'che de 1 'abbé Marchand 

vers Alexandre repose sur 1'expérience et les habitudes 

cctmparables a celles d'un caissier vers son client.. En 

parlant de l'abbé Marchand l'auteure le décrit en ces 

termes: 

Pour l'obtenir la resignation, et cc'mme les 
circc'nstances pressaient, ii avait mis sur pied 
un système d'attaques en quelques points qui ne 
variaient pas.énormément d'un cas a l'autre 
c:. ) 
F'remièrement.. ...Deuxièmement.. .ensuite(24) 

Gu'c.n se rappelle les premiers chapitres, 

plus précisément le deuxième chapitre c'ü l'auteure 

esquisse la routine d'Alexandre dans ces mots: 

A neuf heures moms vinqt exactement, on vc'yait 
entrer A la succursale de la Banque d'Economie 
de la Cite et de l'Ile de Montréal un hc'mme 
bref Des le seuil .... (25) 

Les rapports entre les deux hommes "de 

principe" sont accentués par l'utilisation dans le texte, 

d' une termincilogie attribuée a la cc'rnptabilité.. Pour 

représenter l'abbé Marchand, l'auteure lui attribue un nom 

an ne peut plus eloquent; mais encore, des mats comme 
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11 monnaie", "cc'teuse' utilisés pour déi:rire le prtre au 

travail, ccimplêtent l'effet onomastique 

Crinvaincu par ailleurs que la dc'uleur est la 
mcinnaie de toute félicité, comment l'abbé 
Marchand ne l'aurait-il pas trciuvée peu cc'1teuse 
au f':.nd?(26) 

On se rend cctmpte que, dans une certaine 

mesure, l'abbé Marchand devient une espéce de mirc'ir moral 

de la persc'nnalité d'Alexandre L'imae qui nous est 

renvoyée par Pun ou l'autre personnage incite a la prise 

de conscience; surtc'ut au denouement final de la vie 

d'Alexandre.. De mme l'abbé Marchand subit l'image-retc'ur 

d'Ale>andre, qui prctvoque un profond b':'uleversement dans 

sa fc.i. C'est de cette façan que les deux persc.nnages se 

complétent.. Chacun a leur tour, us représentent les 

fa':ettes d'un mme étre qui questic.nne l'e>istence.. 

Gabrielle Roy profite du personnacie religieu> 

pour brosser un tableau assez sombre des attitudes 

dépl c'rabl es que les hc'mmes d' Egl i se c'nt souvent eues par 

le passé(relativement recent).. Il s'agit d'une certaine 

époque dominée par l'endoctrinement puritain d'un clergé 

plus scucieux de manifester son ascendance sur les §tres 

que de soulager leurs profondes inquiétudes.. Il faut 

t':.u.jcuurs se rappeler que la mainmise du clergé sur la vie, 

sur le qucitidien des gens, caractérise le 
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comportement reliqieux du peuple canadien-français d'avant 

les annes 60. Un clergd intransiqeant, crinciesrendant et 

incontesté. Dans La détresse et l'enchantement, Gabrielle 

Roy reconna 't l'amertume qu'elle a développee A l'égard de 

l'Eglise, au cc'urs de sa vie manitribaine, durant la 

périride antérieure A son voyage en Europe 

Un moment plus tard, maman me parla encore. Elle 
me demanda d'une voix de nouveau un peu tendue: 
- Veux-tu, demain matin, ce matin plut&t, nous 
irons a la messe, prier ensemble pour que 
réussissent tes projets? 

Je demeurai muette. J'aurais dc:t m'attendre a 
cette priêre de sa part. Dpuis quelques annéss, 
sans qu'il en sc'it jamais ouvertement question 
entre nc.us, .je m'étais peu a peu éloignée de la 
pratique religieuse, en revolts, a la fin, 
contre un esprit qui voyait le mal partu:'ut, 
réclamait pour lui seul la possession de la 
vérité et nc'us eft tenus a l'écart, s'il i'avait 
pu, de tout échancie aver la qénéreuse disparité 
humaine. (27) 

Regardc'ns l'abbé Marchand sous ret angle. 

Vc'yc'ns-le comme relui qui catalyse de par sa personnalité 

et dans sa culture de prtre, les motifs de la révolte de 

la .jeune Gabrielle, qui indirertement deviennent aussi 

ceux d'Alexandre. Oui, is mal, ii le voit partr'ut chez les 

hommes. Il tient l'hc'mme resprinsable du mal. L'auteure ne 

dit-elle pas en parlant de l'abbé ? 

Dans ce drame qu'est la vie entre les hommes et 
Dieu, il soutenait naturellement Dieu; aux 
hommes ii donnait tc'us les torts. (28) 
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c:cimme si le mal n'appartenait qu'au, hommes! 

Avec queue assurance, avec queUe puissance dogmatique le 

prrtre réagit quand Alexandre dciute de la bc;nté de Dieu, 

ii s'élance: 

Comment osez-Vc'us dire une chose pareille! 

Pauvre ami, i 1 n'y a pas de d':'ute : Di eu vous 
aime...I1 faut aimer Dieu ; c'est ].e premier 
des ccimmandements.. Ailcins, ':esse: de VcIUS 
tracasser.. Ii suffit de penser, de dire < Mon 
Dieu, je VOLtS aime.. . >(29) 

Gabrielle Roy déncince le prtre 

condescendant, le possesseur de la vérité, que le dc.ute 

n'atteint pas parce qu'il se sent investi de la grt':e de 

la vocation.. C!ue ses paroles restent vides en presence 

d'un homme qui questicnne la vérité de sa destinée! 

Gabrielle Roy mentionne dans La détresse et  

l'enchantement, une idée ma1'tresse de sa philosophie, 

qu'elle a cançue durant les années manitc.baines celle de 

la généreusedisparite des hommes. N'est-ce pas le motif 

primordial de cette vision de la vie pour qui 1'auteure 

apporte un message avant-gardiste de l'oecuménisme des 

années 70? Un simple homme comme Alexandre, parmi tant 

d'autres, crintribue a la redemption de ses égaux en 

cherchant la rép':'nse A 1 '-injustice., a la sc.uffrance, a 

1 'inquietude, a la mart, toutes ces questions qui 

angc'issent 1'individu.. Le prétre, de son c5té, ne 

manifeste pas aL(tant d'intérét a soulaqer la 
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misère morale qu'habite l'homme Lui qui a peine a 

souffrir la mauvaise haleine du malade considère la 

douleur monotone pari:e qu'elle est la mme chez tous les 

hommes et qu'elle est le prix a payer pour gagner le cie1 

L:c.nvaincu par ailleurs que la douleur est la 
mc'nnaie de toute flicite(3O) 

Gabrielle Roy dénc'nce rette mesquinerie. 

L'abbé Marchand subit les affres d'un systeme depuis 

lc'ngtemps invulnrable. Le lanqaqe des chiffres, des 

mesures convient A décrire l'absence de sentiment qui 

place le prtre au-dessus de la dc'uleur. 

La sexualité est un autre sujet délicat que 

les prétres ont souvent traité sans trop d'égard A la 

condition humaine. La chair et tout ce qui sly rappc'rte 

c.nt été lc.ngtemps réprouvés par le clergé. Beaucciup de 

prétres cint prc'fité du pouvoir que l'Eqlise leur confére 

pour réprimer la supposée faiblesse de l'homme face au 

besoin sexuel Mais en mme temps plusieurs hcimmes 

d'Eglise ressentaient ce "défaut" d'&tre comme tous les 

hc'mmes. Certains prétres en faisaient, par dépit, leur 

centre d'intérét et en profitaient pour intimider et 

imposer des restrictions a leurs fidéles. Les péchés de la 

chair deviennent les plus importants, les plus mortels au 

detriment de l'homme humilié dans sa nature. L'abbé 
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Marchand ne fait pas exception A ceux qui s'intéressent 

particulièrement a ce péché.. 

Aux fautes contre la charité, ii trouvait des 
justifications dans la nature de 1'hc'mme et 
aussi dans 1 'cirganisaticin de la scsciété.. Comment 
tre doux, tc.talement juste et honnte! C'était 
surtout les péchés imputables a i.a chair qu'il 
guettait.. (31) 

Comment alcirs peut-il cc.mprendre le sentiment 

d'am':'ur entre un hc'mme et une femme? L'humiliatic'n que 

ressent Alexandre en confession sur ses rappc'rts amoureux 

rejoint-elle le malaise que 1'auteure a ressenti dans sa 

jeunesse lorsque les simples rencc'ntres entre garçons et 

flues suscitalent des inquiétudes chez le curé? Les 

inquiétudes paraissaient encore plus grandes si les jeunes 

étaient de confession différente. 

Je retrciuve encore dans mes souvenirs les bouts 
de prche de Ce temps -la, presque cc;nstamment 
rc'nchonneurs, la placie étant présentthe comme un 
endrciit maudit, la danse, une abomination - 

surt':'ut la valse lente de mes vingt ans les 
longues frequentations, un peril mcirtel, 
particulièrement ':elles entre les <<n'tres>> et 
les <<aC.ttres>>, menant a des manages mixtes, la 
plus grave des calamités. (32) 

Il n'y a pas seulement que la révolte cc'ntre 

une institution qui ciccupe le champ de réflexicin de 

l'auteure. Elle consa':re aux questions d'c.rdre existentiel 

une audace et une franchise qui surprennent a i. 'époque OC 
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Alexandre c:henevert a été édit. En effet, exposer le 

problème de la sc'uffrance A un public encore soumis 

l'intransiqeance de l'Eglise exigeait une bonne dose de 

tact et de psycholc'cie.. Le troisième chapitre d'Alexandre  

C:henevert emprunte a son auteure l'intensitó dramatique 

que déçage la crise de foi de l'qe adulte.. Ii faut voir 

dans Alexandre Chenevert, une recherche soutenue de la 

vérité sur la destinée de l'hc'mme, sur les ob.jectifs de la 

creation, sur la nature de Dieu.. Les themes s'Dnt énoncés 

clairement. Ii est difficile de n'y voir que les elements 

d'une simple fiction.. 

Le dialogue entre le prtre et Alexandre 

acic'nisant témoigne d'une réflexicin fort intime sur 

l'existence de Dieu, sur sa bc*nté.. Le texte dégage des 

doutes par l'entremise d'Alexandre qui peuvent convaincre 

par son rthalisme, n'importe quel chrétien qui n'a pas peur 

de mettre son salut en jeu. La désarmante sincthrité 

d'Alexandre trouble la paix du prtre quand ii lui dit a 

propos de Dieu:" Ii ne m'aime pas "(33). Gabrielle Roy 

remet en question le pouvoir absolu de Dieu qui aurait Pu 

éviter dans sa creation le triste sort de la souffrance. 

Hélas! parce qu'il était Dieu justement, la 
passion du Christ n'avait pas ému ':c'mplétement 
Alexandre.. (34) 
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L'aum'nier n'a que des paroles sur mesure 

offrir en guise de réponses qui dénotent assez clairement 

la grandeur et la naiveté de sa fc.i 

Ii faut aimer Dieu; c'est le premier des 
commandements. (35) 

Romain Léqaré, O.M.L, dans la revue Culture, 

ne faisait vc'ir en l'abbé Marchand qu'un prtre qui 

"accomplit auprés des malades un travail discret mais 

combien effi':ace! surtout & l'heure de la mort; ii sait 

leur parler de la justice de Dieu, mais aussi de son amour 

.infini, de sa miséricrirde sans limite".(36) On a bien vu 

justement que Gabrielle Roy n'a pas aveuglément inventé un 

abbé Marchand dépouillé de toute faiblesse et de tout 

reproche. Elle Wen fait pas mc'ins un hc'mme utile, 

réccinfrirtant A sa manière et surtc'ut converti par 

1 'humilité et le dc'ute que provoque la répc'nse d'Alexandre 

a la sc'uffrance. C:ette réponse ne vient pas du prétre 

cc'mme on aurait pu sly attendre mais plutt de 1 'homme qui 

délire dans son agi:.nie: 

-Dieu va plus loin que nc'us autres. C' est lui 
qui a inventé de faire souffrir ... Il sly cc'nnaft 
encore mieLix que nc'us autres .. . personne n'a 
encore éte aussi loin que lui ... I::urieux! 
Curieu>d .. . Mme les Nazis... 
Et alcurs le prtre avciva 
-Je ne sais pas ce que cela signifie....mais 
vous, vous le saur ez b i ent t . Ayez 



cc'nfian':e.. ..C'est vc'us qui allez connaftre la 
répcinse. (37) 

Ii est vrai que l'abbé Marchand sert, d'une 

certaine façon, de bc'u': émissaire. On lui fait supporter 

le poids de tc'ute une période de remise en question sur le 

cc.mp':'rtement des h,:immes d'Eglise. Ii Wen reste pas mcins 

que l'auteure ne déprécie jamais les valeurs chrétiennes 

fondamentales que l'abbé Marchand campe.. Ii remplit son 

rle d'aum'nier depuis longtemps.. Les hc'mmes comme 

Alexandre scint rares. Peu se posent les questions qui 

ajr'utent aux tourments des souffrances.. En cela l'apport 

du prtre aussi technique scuit-il ne peut pas faire de 

mal 

Les laics aurcnt A dire sur la sc'uffrance 

plus que les hcummes d'Eqlise. Dans le troisiême chapitre, 

nc'us verrcins sur qucti débouche la souffran':e de 1' homme et 

comment elle rontribue a développer chez l'tre humain le 

sentiment d'espérance.. 

Pciursuivons notre étude aye': la persc'nnalité 

du missionnaire Le Bonniec dans La montaqne secrete. 

L'auteure lui rc'nfie tine tout autre respc'nsabilité que 

celle accc'rdée A l'abbé Marchand.. Le prorés des 

'anomalies' qu'intente l'auteure A 1 'attitude du clergé de 

son temps, est révclu On étudiera plus loin en detail les 

coincidences remarquables sur les réflexicsns 
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mtaphysiques de Pierre Cadorai et celles de 1 'auteure. 

Pour le moment, ii est difficile tie ne pas en tenir 

compte. Ii faut voir dans les réflexicins tie l'antagciniste 

du roman en rapport avec le pêre Le Bonnie': des 

similitudes avec 1'artiste 6crivain. La relation entre les 

deux personnages converge vers une dimension tout autre 

que religieuse mais tout aussi mystique. L'abbé Marchand a 

contribué directement ou indirectement A une 

transformation spirituelle chez Alexandre. Le père Le 

Bonniec a modifié, quant a lui, et c'est un coup de 

thtre dans le roman, le cc'urs de 1'existence de 

1'artiste peintre. Ajciuté au support moral, le prtre 

parvient a pc'usser suffisamment le peintre a continuer et 

a approfondir son oeuvre Cela ].ui permettra de satisfaire 

sa quéte d'absolu. Cantrairement A 1'abbé Marchand qui 

croit peu aux hommes, le missionnaire breton démontre 

cénér eusement beaucoup d' émot i vi t é pour la créat ion 

artist i que. 

QueUe attirance mystérieuse, extraordinaire que 
relle des inconnus sur une fte d'artiste! Ii me 
semble la cc'mprendre; oui, .je la devine; ce d':ait 
tre celle de DieC sur nos pauvres (38) 

Pi:iurquoi le père Le Bonnie': nous est-il 

décrit de façon si sympathique, un peu a la manière du 

missic'nnaire Joseph-Marie de La Petite Poule d'Eau? us 

partagent tie nombreux traits en cc'mmun: étrangers, 
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européens, missionnaires en perpétuel déplacement, trés 

c':.nscients de leurs faiblesses d'homme, c':impréhensifs 

envers les hc'mmes, raycinnant de chaleur dans un pays si 

dur, si frc.id.. L'auteure porte grand soin a équilibrer ses 

impressions sur l'attitude des prétres en attribuant A ses 

missionnaires une ciuverture d'esprit qui ':ompense 

l'étroitesse des autres. Elle a choisi délibérément 

d'atta':her a ses prtres voyageurs tine persc'nnalité 

beaui:csup plus positive.. Elle croit davantae au 

missionnaire qui se déplace vers ses ouailles 

cc.mparativement a i 'aumnier Marchand, ancré dans son 

hpital, ankylosé par la mc'notonie de ses fc'nctic'ns.. Elle 

est plus cc'nciliante a l'ouverture des hctmmes d'église qui 

oeuvrent en terre éloignée. Ces missionnaires étrangers 

sont généreux de leur temps. Elle reconnaft en Le Bonniec, 

parce qu'il est sensible, un hcimme de culture. Sa vocation 

prcilc'nge avec celle de l'artiste la raison d'tre de la 

créat i on. 

Mais voici qu'à la vue d'un petit tableau de 
1'été, son coeur crevait de douceur; il prenait 
conscience deson désir éperdu de chaleur, de 
tendresse; des larmes lui venaient aux yeux. 
- Des protestataires, murmura-t--il, comment se 
fait-il que tout ce qui. s'accc'mplit de meilleur 
dans ce monde soit un acte de protestation .(39) 

I::'est l'artiste Gabrielle Roy qui a écrit 

cette phrase. Sa complicite d'artiste fait en sorte 
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qu'elle .justifie son geste Le message se cache au sein de 

1' oeuvre. Quel sens donner au mat "protestation" que le 

pére Le Bc'nniec murmure? Se substitue-t-il a 1 'auteure 

pour appuyer sa juste critique? Si tel est le cas, ii y 

grande astuce de la part de 1'artiste pour mettre dans la 

bouche d'un prtre le principe mme de protestation envers 

ses recriminations dingoes vers le clergo. 

Les personnaqes religieux de Gabrielle Roy 

ant tc'us un certain &ge. Est-ce que les rOminiscenses de 

1'enfance font surgir des pntres vieux et OloignOs de la 

.jeunesse? Ou bien est-ce que les rOflexians mOtaphysiques 

conviennent mieux a 1'tge de la maturitO? Les tOmcsignages 

qu'elle leur confie expriment la confiance. On ne peut 

douter de sa perspicace psychologie envers son lecteur. 

Elle veut bien partager avec ses personnages religieux la 

sagesse de ses rOflexions,. Leur qualitO de prtre les rend 

partenaires judicieux. 

Le pOre Joseph-Marie, par exemple, Otait 

sensible a la musique; le missionnaire Le Bonnie': 1'est 

tout autant a la peinture. La fetime-artiste cherche a 

rOcc'ncilier, dans l'Otendue de son oeuvre, la sagesse avec 

une loyale et intime critique de sa condition. Tout cela 

nous fait dire qu'il n'y a pas de persc'nnage ignoble dans 

son oeuvre et cela s ' applique Ogalement a ses persc'nnages 

rel igieux. 
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Dans La riviêre sans rep':s, la vie des gens 

du nc'rd, les Inuits, est profondement adaptée au milieu 

naturel. Les racines basées sur la tradition et la saqesse 

du milieu, entrent en cc'nflit aye': la proliferation des 

standards de vie en provenance du Sud. Les missicinnaires 

partagent 1' existence de ces gens. us cint amené aver eux 

leur foi, leurs espérani:es mais aussi leur bagage 

culturel. L'attitude de ces hc'mmes ccintribue généralement 

A cc'mbler le comportement moral et spirituel des 

habitants.. Les rents colorés de Gabrielle Roy racc'ntent 

la sc'umission et la fraternité du peuple inuit A leur 

ég.ard. Mais aver itne certaine circonspection! 

La pauvre Deborah de la premiere nouvelle(40) 

du recueil se laisse convaincre par le révérend Paterson 

d'aller se faire soigner dans le sud. Elle entre en 

contact pour la premiere fois de sa vie, aver les reves 

que les missionnaires ou les autres étrangers ont laissé 

planer. A son retcur sa sante ne s'amélic*re pas. Elle se 

sent mr'urir. Le pasteur Paterson ne peut que constater la 

triste réalité.. Déb'Drah manifeste son amére désillusicin. 

Elle fait romprendre au prtre comment elle avait été 

prte A quitter ce monde, bien avant de faire tcsutes ces 

dépenses inutiles qui l'ont aménée dans un hOpital "du 

gc'uvernement 1". Elle n'a .jamais eu peur de la mort. 
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-P':'urquci tant vouloir sc'igner? demanda-t-elle, 
et, d'impuissance A comprendre, elle s'abma 
dans une sorte de silencieuse détresse. 

C'était ce qui la déconcertait le plus chez les 
civilisés, cette terrible vc'lonté, mme quand la 
m':'rt était proche et certaine, de la defier 
encore. (41) 

Dans la morale chrétienne, l'idée heureuse de 

la mc'rt aurait dCt venir logiquement du pasteur. D'une 

certaine maniêre, Deborah fait la leçon au missionnaire 

qui voudrait tenter encore une fois de faire sriigner la 

pauvre femme dans un hpital du sud. Pourtant ii sait trés 

bien qu'il n'y a plus rien A faire pour la sauver. La 

vérité fait-elle peur au pasteur? Pourquoi? 

Mon bon pasteur, Deborah aime bien mieux pour 
mourir être ici que 1A-bas. (42) 

Elle ajoutera plus tard: 

Deborah a envie d'être libre tout de suite, 
avoua-t-el le. (43) 

Pour 1' Inui t, la mort est une 11 bér at ion. 

Deborah n'a pas besoin de se faire cc'nvaincre par le 

prêtre de ce qui est trés bien accepté dans sa culture. Le 

prêtre doit s'a.juster a la philcisophie de Deborah selon 

les circonstances pour lui parler du bonheur de l'autre 

monde. c:ela nc'us rappelle Alexandre qui en 
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cc'nnaissait icing sur la sc'uffrance et sur la justice de 

Dieu, beaucoup plus que 1 'abbé Marchand. 

Les missir'nnaires qui évanqéiisent ce coin du 

monde scint de confessions différentes. En plus du révérend 

Paterson, ii y a le pére Eugene au carau:tére peu ordinaire 

en qui les habitants reconnaissent une témérité sans 

bc'rnes. Ii fascinait ses fidéles qui restaient ébahis 

devant le .jardin édi fié aver du terreau du "sud". La 

communauté perçoit positivement la cohabitation des 

différentes confessions chrétiennes. Chacun en tire son 

profit cc'mme le dit si bien Barnaby, dans la su':cuiente 

nouvelle "Le tthiéphcine" 

Lui, appartenant au rite anglican, reievait du 
révérend Hugh Paterson, Lin hc'mme sévére jamais 
Barnaby n'aurait pu se laisser ailer & iui 
.jouer des tours. D'aiiieurs le pasteur était 
ti:'u.jc'urs en tc'urnée, vire de ce cté-ci, vire de 
ce c'té i, A la recherche tout le temps de gens 
a c':'nvertir: un saint hc'mme, ii n'y avait pas a 
dire! De son cté, le Pére Eugene, iui, était 
piutOt du genre A attendre ies hommes dans le 
besc'in. Chacun donc avait sa manière, la 
meiiieure peut-tre A sa façon, ceiui-IA aver 
i'Evanqiie, la parole austere, le cadeau rare, 
celui-ci avec sa salle de cinema, ses 
cadeaux... (44) 

En terminant ret episode des missionnaires du 

grand nc'rd, rappelons le sc'uci de justice que le révérend 

Paterson mani feste A 1 'égard d'Eisa qui se retrouve 

enceinte d'un soidat "inconnu". Ii se sent conrerné par 
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les abus que les "civilisés du sud" ccimmettent en 

exploitant la naiveté des gens du north 

En tout cas, tu es mineure AU reste, la l':'i 
interdit aux G.I.de frequenter les jeunes 
filles esquimaudes. (45) 

Son intervention West aucunement morale. Au 

contraire, le révérend anticipe sur les difficultés 

matérielles auxquelles Elsa devra se soumettre. 

Et de dire le 'coupable' lui répugnait aussi 
maintenant qu'il y aurait un enfant. Est-ce que 
':ela se disait: &tre cc'upable d'avc'ir un 
en f ant? (46 

Ii se sent qusique peu démuni devant 

l'injustice commise. Ccimme si Elsa était incapable de 

responsabilité. Le pasteur veut le nom du soldat. Elsa ne 

voit pas les choses de la mme manière,. Pour e].le ce West 

pas unsoldat qui lui donne un enfant, c'est la générasité 

de la "vie". Ii ne restait au pasteur qu'à rassurer Elsa. 

-Du moms, lui enjoiqnit le pasteur, fais-tc'i 
voir par l'infirmière. Ne t'abandc'nne pas, toi 
et l'enfant.(47) 

Gabrielle Roy a':cc'rde beaucoup de respect aux 

hommes reliqieux qui consacrent leur vie au service des 

communautés élc'ignees. Celles-ci sont souvent A la merci 
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des incompréhensions de ceux qui les qouvernent.. L'absence 

de services sociaux adéquats exige une attention toute 

particulière des prtres c'u des pasteurs.. Leurs ministéres 

dépassent largement les seuls objectits de la 

"conversion".. Les hommes d'Eglise tels les péres 

Joseph-Marie, Le Bonnie': et Eugene, ainsi que le révérend 

Paterson attirent la sympathie du lecteur. 

L'écrivaine s'effc'rce d'attribuer a ses 

personnages missionnaires un esprit d'ouverture vers les 

peuples éloignés des fa':ilités matérielles. E1].e leur 

cc'nfie le r1e primordial de considérer les besoins 

physiques et spirituels de ces gens (combien vrai dans L. 

Petite Pc'ule d'EauD. Au-déla des frontières religieuses, 

sans préjugés, elle rend les hr'mmes d'Ecilise soucieux du 

seul bc'nheur de chacun (singulièrement élc.quent dans L. 

mc'ntaqne secrete). 

Avant de terminer ce chapitre qui nc'us offre 

plusleurs indices sur les principes reliciieux de Gabrielle 

Roy, nc'us voudrions citer cette phrase qu'e].le a écrite 

dans un reportage des années 42-43, qui laisse paraftre 

UflE Vision ciptimiste du décloisonnement des sentiments a 

].'égard de 1'unité, de 1'entente si attendue dans le cadre 

de Vatican II. L'auteure visitait une cc'mmunauté huttérite 

dc'nt le nom iLli était familier. Elle apprenait de son pére 

qui était agent colonisateur pour le qouvernement, les us 



et les coutumes des nouveaux arrivants dc'nt, en 

l'c'ccurence, lee Huttérites., 

...I1ais mme ces humbles biens , lee Huttérites 
ne les appcsrtent aver eux quand, pour une raison 
ou pour une autre, us décident de quitter la 
':omrnunauté 
Ainsi, je ne pouvais plus douter du miracle si 
dur A l'entendement de notre époque.. Ii me 
confrontait, me ravissait et, ii faut bien 
l'avouer, m'accablait Le renoncement absolu, en 
faveur du prcchain et par amour de Dieu, je le 
dés:c'uvrais rhez une secte presque inconnue, dane 
l'éblc'uissement de la plaine.(48) 

Cette réflexion touche, A l'épcsque, une femme 

qui, sans blrner perscinne, remet en question tc'ute tine 

partie de notre acquis religieux qui s'appuie cur le 

fondement de l'Evangiie Enfin, nous pc'urrions ajc'uter que 

d'autrec oeuvres telles Rue Deechambault et De quoi  

t'ennuies-tu Eveline? cc'ntiennent quelques épisc.des aver 

des perscinnages religieux La soeur Etienne, arnie 

d'Eveline, ou Father McConnauqh convaincu de l'c'pinir'n 

originale du dthfunt Ma.jorique cur l'éternité, font partie 

d'un univers équilibré, sans mé':hanceté, représentatif des 

families canadiennes.(49) lie réprindent mc'destement aux 

questions de l'existence Leur hurnilité nc'us engage A lee 

écouter et a res:onnaftre en eux un peu de nc'us-mmes 
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C:hapitre II 

LES PERSONNAGES LAIQUES 

C:e deuxième chapitre est cc.nsacré a l'étude de 

quelques personnaqes 1a1ques, par opposition au.ç 

intervenants du chapitre préu:édent. us pourraient, par 

leurs caractéristiques respectives, définir a leur 

maniêre, l'idéal religieu> de Gabrielle Roy.. Nc'us 

évoquercins A la lumiére des textes, les paroles et les 

réflexions que l'auteure leur a cc'nfiées, les éléments de 

nature A définir les rapports entre les hommes et le fait 

religieux tels que perçus par Madame Roy.. Le choix se 

limite assez naturellement aux personnages qui 

appartiennent au decor familial de l'auteure Mélina Roy, 

la mere de Gabrielle, se recc'nnat A travers la 

personnalité de Pose-Anna c'u de Luina ou encore 

dEvelyn.. Ii est plus di fficile d' assc'cier 1' auteure aye': 

un personnage en particulier, a l'exi:eption toutefc'is de 

Christine.. Les pensées d'Alsxandre dégaqent assez 

d'intimité pour prétendre une complicite plus 

qu'artistique entre. le perscinnage et son créateur. 

D'une part, Rose-Anna, Luina et Evelyne 

seront les figures marquantes d'une fai chrétienne 
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traditiannelie liée en ma.jeure partie a la fatalité de 

leur condition socici-culturelie.. Alexandre, d'autre part, 

posera des questions pertinantes, conséquentes a la prise 

de position de ]. 'auteure dans sa recherche personneile sur 

son sentiment reiiqieux. 

Sur le plan purement religiaux, las trc'is 

femmes, Evelyne, Luzina at Rose-Anna, partagent quelques 

similitudes.. Elles répondent au modéle de la femme 

"forte", humainement et spirituellement parlant.. Chacune 

]llustre son role de pilier sur lequel repose la pc'puleuse 

familie. Elles assurent a la fois l'éducation at la foi, 

l'harmonie et l'unité entre las membres souvent déchirés 

par leurs conflits personnels.. Le contexte d'Evelyne colie 

peut-tre le plus a la "réalité" de l'auteure parce qua le 

rent se déroule a Saint-Boniface at qua la narratrice 

dont la mere est Evelyne est, a toute fin pratique, 

Gabrielle. Toutefois ':hacune d'entre alias dégage une 

spiritualité dont la teneur sert de rapport cc.mmun.. 

L'étude paralléle de Mélina Roy at des femmes du rent 

renforce une certaine image prototype de la foi d'un bon 

nombre de chrétiens canadiens-français. En aucun temps et 

en aucune façon, 1 'auteure ne porte un juqement sévére sur 

la valeur de leur monde spirituel commun. Car, salon nous, 

ella respecte l'historinité de l'éducatic.n que ces femmes 

ant reçue avant de devenir méres de nombreux 
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enfants, épczuses emmurées dans la solitude de leur devoir, 

impuissantes vis-à-vis de la détresse d'un mari qui gagne 

difficilement le salaire. 

Au nom du devoir chrétien, elles acceptent 

la misére et le fardeau des journées incertaines. Elles ne 

se plaignent pas ouvertement de peur de "démoraliser" les 

enfants ou le conjoint déjà thbranlé, mais dans leur 

priêre, Dieu reçait cependant leurs griefs. 

Elle Lcse-Annj disait tctutes sortes de chases 
a la fc'isans se saucier de les mettre en 
ordre, mais aver une tendance bien naturelle a 
se justifier et a désarmer la puissance divine. 
<J'ai fait man devoir, Notre-Seigneur. J'ai Eu 
anze enfants. J'en ai huit qui vivent et trcsis 
sont marts en bas ge, peut-tre parce que 
j'étais déjà trap épuisée>.(1) 

Le fondement de la fôi est essentiellement 

base sun la pnu:smesse d'un monde meilleur, du paradis aprés 

la mart. Accepter sans brc'ncher la rigueur du destin, 

a':complir le nituel impose de l'Eqlise, r'est s'assurer le 

ciel promis par l'Evangile. C'est une foi de fatalité 

1 'individu, a i 'espoir du paradis, sa':ri fie son bonheur 

terrestre en se soumettant, cc'nsciemment ou non, aux 

régles de 1'existen':e dont la philosophie est contrlée 

par une religion c'rganisée qui répand obligatoirement a un 

contexte culturel favorable a sa promulgation. L'tre 

humain y puise la raison de sa propre existence. Il s'en 
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satisfait. C'est le seul espoir valable pour ce type de 

fc'i.. Sans comprendre le mystère de la creation, 

l'espérance surgit de la foi.. Gabrielle Roy se souvient de 

sa mere ainsi: 

Un soir que, rentrant de l'école, je la trouvai 
en contemplation de l'immense ciel vide, elle 
eut LiflE réflexion qui m'obsède encore: <OLte le 
ciel qui connaf't tout, sait tout, et ne dit 
jamais rien, nous console cependant, 
cc'mprends-tu cela, tc'i?>(2) 

La réflexion de Mélina Roy nc'us révéle la 

prafondeur de son espérance et trahit en mme temps 

1 'immense soumission A sa f c'i chrétienne.. La souffrance 

n'échappe pas a sa destinée. Aucun sentiment de révolte 

n'apparaft dans ce témc'ignage et ce peut-etre 

l'étonnement de l'auteure. 

La foi de Rose-Anna, btie sur la fatalité, 

denote une certaine mcsrosité. Les racines de la tristesse 

rappellent la ccuntinuité du sacrifice a travers sa propre 

mere. Rose-Anna subit le sort de la foi.. Sa soumission a 

la volcinté de Dieu, prc'longement hréditaire du silence 

entre femmes qui endurent, fait d'elle une victime. 

Rose-Anna ne peut voir le bonheur qu'a travers la promesse 

du ciel A moms que de bréves occasions ne lui permettent 

de sciuffler. 

La vieille madame Laplante, du fond de sa chaise 
geignante, semblait s'tre muée en une negation 
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cibstinée de tout espoir.. Ce West pas qu'elle 
eft cimis la charité au rc'urs de sa vie.. Au 
c':'ntraire, elle se plaisait A croire qu'elle 
s'acheminait vers son C:réateur, les mains 
pleines de bonnes intentions et richement 
pourvues dyindulgences. C'est tout .juste Si elle 
ne se représentait pas franchissant le ciel a la 
maniére d'une voyageuse prudente qui, toute sa 
vie, eat pris des precautions pour s'assurer Un 
sé.jour confc.rtable l&-haut. Elle avait, selon 
son expression, <endure son purgatciire sur 
terre>.. (3) 

Comme madame Laplante, sa mere, qui lui 

rappellera la fatalité de son calvaire, Rose-Anna trouve 

son refuge dans 1 'espérance.. C'est le cadeau que ].a fcai 

lui donne.. c:'est peut - tre le seul du roman qui n'est pas 

d'occasion.. V aurait-il prolonqement de la fatalité a 

travers Florentine? Un soupr'n de révolte commence 

surgir de la fille qui s'échappe de la tristesse de 

1' acceptat ion.. 

Cependant ii y a une distinction majeure 

faire entre la foi de Luina Et celle de Rose-Anna.. Luzina 

respire le bonheur A Pleines bouffées.. Son existence, 

malgré la rigueur de la vie sur sa petite Ne, s'harmc'nise 

avec 1'enchantement de La Petite Pc'ule d'Eau.. Sa joie de 

vivre est sa priêre quotidienne. La creation lui témc'igne 

a tout instant la presence de Dieu.. C'est ironique de voir 

cette femme, .jc'yeuse, optimiste, chrétienne qui ne va pas 

a la messe tc'us les dimanchescrimme le fait pri:ibablement 

Rose-Anna dans son quartier de 
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Saint-Henri.. Bien au cc'ntraire, c'est l'église qui se 

dplace jusqu'à elle.. 

Et voici que par cette belle soirée d'été, Dieu 
arrivait pour leur rendre sa visite annuelle.. 
Due demander de plus vraiment, A moms de 
souhaiter le ciel sur terreK4) 

Luzina ne se dérobe pas devant ses 

respcinsabilités chrétiennes.. A l'cspposé de Rose-Anna qui 

reprou:he "au ci e ls* sa condition humaine, Luzina choisit 

par bon sens de ne pas se plier aux exigences des devoirs 

conjugaux.. Sa nature respcinsable suscite chez elle, 

cependant, une part de culpabilité.. Les rapports 

prtre-lac sortent de l'ordre habituel. Le prtre rend 

Luzina sa dignité de creature de Dieu, qui a fait 

amplement sa part. 

Due racc.ntez-vous ma fille! VOUS avez eu dix 
enfants en quatorze années de manage.. Voycins, 
ma fille.. Ne me parle: pas de péchés.. C'est mal 
juger nc'tre Pére qui voit 'mieux que vous-mme 
dans votre prc.pre coeur..(5) 

La religion de Luzina est celle du don de 

Dieu.. Comme les saints ? Luzina acc':mplit une espéce de 

mission. Mme 5± ce West pas par conversion, elle le fait 

dans un esprit qui rappelle l'enthousiasme des premiers 

chrétiens. 
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Et son coeur s'était attaché a cette petite fete 
qui, sans qu'elle le comprf't parfaitement, 
pc'étisait sa maison comme, autrefois, chez les 
premiers chrétiens, les agapes fraterne].les.. (6) 

Si, sous un certain angle, Rose-Anna et 

Evelyne font figure de Mater Dc'lc'rc'sa quand on les situe 

dans leurs miséres matérielles respectives, ii Wen reste 

pas mc'ins que leur foi, aussi "tmaveuqle" sc.it-elle, 

contribue a un bien-tre légitime, agréant une force de 

caractère et de compensation dans leur espoir de paix. 

Cette foi leur permet de se sacrifier pour les autres. 

Un grand merci du fond du coeur ... ton 
dévouement ... ton abnégation. . .C'est tc'i qui nous 
as donné le goCxt d'apprendre..(7) 

Vest une parole de Josephine, maintenant 

institutrice, qui s'adresse a sa mere Luina. 

L'abnécation, la mortification en faveur des enfants 

deviennent des 41dévc.ticsnsactions' dans l'exercice de leur 

vie chrétienne. Dans une certaine mesure, ces persc'nnages 

ressentent leur existence comme tine vocation. Dans un 

autre langage, nous diricmns que ces femmes sont victimes 

de leur fatalité. 

Un jour, nous ettmes une espéce de repas de fete 
oi chacun dit qu'il ne pouvait y avoir de plus 
grand hc'nneur que celui de dcenner un enfant a 
Dieu. (8 
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C'est la narratrice de Rue Deschambault qui 

raconte cette anecdote lorsque sa soeur decide de rentrer 

définitivement en religion et que la famille se réunit 

dans un sciuper d'adieux Les parents se sentent hc'nc'rés 

par ce "cadeau" offert a Dieu.. us y reconnaissent une 

certaine part dans la vocation religieuse de Dédette Mais 

au délà de cette gl':'ire qui re.jaillit sur eUX ,les 

parents, 

Sous la haute vote noire, t':'us ensemble, les 

parents pleuraient, surtout maman qui disait < 
Une enfant en religion, c'est tine qarantie pour 
le ciel >.(9) 

pointe l'ultime recompense qui leur est due parce que leur 

enfant a été dédiée a Dieu. Cela devient pour eux leur 

assurance-ciel. Peu impctrt.e l'avenir, comme au temps ot 

naus étic'ns jeunes, communier A neuf 11vendredi du mc'i&' 

ccunsécutifs nous garantissait l'éternité queue que soit 

la vie de débauche que ncus aurions pu mener plus tard.. I::e 

côté "marchandage" de la foi ccunvient tout autant a 

Rose-Anna dont la petite Yvonne se dirige vers le couvent. 

Ii convient aussi a Mélina Roy dont la fil.le Dédette 

choisit le chemin de la communauté (la fr':'ntière entre la 

fiction de Rue Deschambault et la réalité biociraphique de 

1 'auteure est quelquefois bien mince). 
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Ces persc4nnages reels ou fictifs Wont jamais 

dc'uté une seule secc'nde de 1 'authenticité de leur foi us 

n'c'nt pas 1'esprit torture par les remises en question de 

la jeunesse et comment pourrait—il en Otre autrement? Déjà 

victimes d'uné jeunesse entamée par les respcinsabilités 

matrimoniales, familiales, matérielles, le recours a leur 

intouchable possession qu'est la foi les a indOniablement 

sauvées de la détresse morale, du recours psychanalytique, 

de 1 'alcool et des drogues, bref, du désespoir... 

La soumissic'n et le fatalisme qui ressortent 

de notre optique critique ne doivent en rien alléger le 

caractére sincere de leur croyance dc'minée par le 

ccsmpcirtement naturel a marier le vécu et la pratique 

quotidienne de la religion.. 

Nous devons porter une attention particulière a 

un sentiment prcifond qui apparaft a peu prés dans toutes 

les attitudes religieuses ou morales de cette époque.. c:e 

sentiment est celui du "mérite".. Mériter le bc'nheur, la 

paix intérieure, dans cette vie ou dans celle de 

domine le cc'mportement humain de façon quasi 

universelle. Nous devons, cependant, nuancer le mérite de 

la fatalité.. Cette derniêre exciut trop la nature 

vc'lontaire de l'homme.. Mais 1e mérite, lui, est tout 

autre, U fait accepter par l'individu la peine de son 
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existence en admettant que ':ette dErniêre est un but. La 

condition humaine depend plus c'u moms du compcirtement de 

1 ''tre animth par un immense espoir . Au su.jet des prc'messes 

de nature matérielle de la vie terrestre, on dira 

(l'Eglise de 1'époque) que c'est la fatalite, mais par 

contre, la gratuite du ciel qui West pas aussi 

accessible, on l'attribuera au mérite Le bcsnheur 

terrestre engage sans condition la responsabilité du Dieu 

chrétien tandis qu'cmn impute A l'homme la responsabilité 

du maiheur qui 1'acrable. 

Luzina, Rose-Anna, Evelyne et Mélina Roy font 

partie du mme contexte religieux. Elles scmnt toutes 

victimes d'une époque culturelle similaire La foi réunit 

ces femmes convaincues de leur mission. En aicun cas, 

elles n'aciissent inconsriemment bien au rontraire, 

remplies d'esperance, ces femmes puisent dans la foi leur 

raison d'etre. 

Rappelons, encore LiflE fois, cette parole 

cueillie dans La détresse et 1'enchantement, de Mélina Roy 

qui s'adresse A sa fille Gabrielle et qui met en lumière 

la nature inconditionnelle de leur foi. 

<Que le ciel qui cc'nnat tout, sait tout, et ne 
dit jamais rien, nc'us console cependant, 
comprends-tu cela, tc'i?)-(lO) 
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Les observations que nous avons faites sur 

ces femmes marquent surtout la religion de l'enfance de 

1' auteure. Gabrielle Roy adulte n' acceptera pas, pour 

elle-mme, le mme type de rapports que ses parents ont 

eus aye': Dieu et 1 'Eglise cathi:tlique. Elle a dénc'ncé, dans 

mon premier chapitre, la fausse manière avec laquel].e les 

hommes de l'Eglise ont rthcuperé le message de l'Evangile. 

Maintenant, avec Alexandre, elle s'interroge sur la nature 

mme de Dieu.. La perception de Dieu étant sc'uvent 

monopc'lisée par le clergé, est promptement remise en 

question cette fois-ci. Nous ncius devcins de démontrer 

comment la créatrice d'Alexandre discute de la 

personnalité de Dieu. Nous pc'urrons ainsi entreprendre, 

aprés, une reconstruction des rapports entre les hommes et 

Dieu, selcin Gabrielle Roy, bases sur la sincérité et la 

crinfiance de la nature humaine.. 

De n':'mbreux aspects de la conscience d'Alexandre 

épousent ceux de 1 ' auteure. Le personnage adulte, aux 

remises en question adultes, n ' accepte plus, sans 

bron':her, le fatalisme propre a son identité culturelle et 

religieuse retrouvée dans la religion de la génération 

antérieure.. I::,:ntrairement aux femmes du debut, Alexandre 

West pas isolé dans son malheur. Il devient celui stir qui 

on focalise la condition humaine. Quitte A mettre en jeu 

son " éternité " , ii pose, non sans embarras, les vraies 
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questions, ':elles qui rendent incertains mmes les espciirs 

les plus chrétiens.. Ii est important de presenter 

Alexandre ccimme un hércis, parce que son cheminernent 

intérieur pourrait rejoindre ':elui de la prise de 

conscience universelle. Paul Sc'cken pane d'un hércis " qui 

ccimprend ce que les autres ne c':'mprennent pas et qui finit 

par leur révéler le sens mme de la vie". (11) 

Le cheminement du personnage s'accomplit par 

rapport A deux niveaux qui s' inter férent jusquI& la 

symbicise tc'tale de l'humanité et d'Alexandre, a la fin de 

sa vie: le sort de l'humanité et le sien. La misére de la 

planéte est ressentie chez tceus ses habitants par 

des •jc'urnaux et de la radio auquels se 

soumet tent les "1 oi sirs" d' Al exandre.. .La guerre, les 

peuples souffrant d'injustice, la bombe atomique, les 

vivres prc'mis a ceux qui ont faim et qui pc'urrissent sur 

les quais, la grève de la faim de Gandhi, etc...., tc'utes 

ces souffrances de l'humanité sc'nt catalysées lors de ses 

insc'mnies. La petite mais réelle misers des gens qui fait 

partie du vécu immédiat d'Alexandre se substitue 

maintenant aux soucis universels: son ami I3cidias, sa femme 

Eugénie, sa fille Irene, le petit Paul, le patron 

Fontaine, l'abbé Marchand, l'inconnu qui se penche sur 

Alexandre agonisant, l'incc'nnu "x" qui symbolise l'hc'mme 

de l'humanité, t':us ces personnages, a la fin, 

représentent, ni plus ni moms, qu'un échantillc'n de 
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l'humanité qui s"éveille a la lumière d'Alexandre.. D'une 

certaine manire, Alexandre porte sur ses épaules le lourd 

fardeau de la misère humaine Ii va jusqu'a rer':'nnaftre 

chez le mahathma Gandhi le physique frle qu'il partage 

avec lui, et sa conscience dc'minée par le souci d'une 

justice sciciale universelle.. 

La parole d'Alexandre n'a pas la portée des 

renoms de ce monde et ii en constate sa pr.:ipre 

impui ssance 

La condition humaine lui paraissait tout a coup 
véritablement insciutenable. Un instant dévc'ré 
par le dsir de changer le monde et de se 
changer soi-mme, 1 'hc'mme se découvrait une 
minute plus tard impuissant a seulement faire 
taire un chien..(12) 

Ii nous impc'rte de faire ressortir la 

personnalité d'Alexandre, témciin averti de son époque, 

avant de lui imputer les interrogations adéquates a 

ébranler sa fcui et, par la mme occasion, celle de ses 

contempc'rains.. Le pourquoi en est simple.. L'auteure met 

dans la bc'uche de son humble personnaqe les mots qui 

provoquent un éveil essentiel sur la nature de la fcii 

chrétienne d'LIn peuple qui avale depuis lc'nqternps et sans 

remise en question, une philcisophie chrétienne 

empc'ussiérée dans la tranquille c'béissance a une Eglise 

qui Wen demande pas mc'ins. 
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Dans n':'tre premier ':hapitre nous avi:.ns fait 

ressortir indirectement les grands *tdciutesls d'Alexandre, 

qui ont b':'us':ulé l'univers de l'abbth Marchand. Nceus les 

reprenons, id, afin d'é':lairer la nouvelle apprc'che A la 

réalitth re].igieuse que l'auteure impose a son lecteur. 

Gabrielle Roy met dans la bouche du mc'ribc'nd Alexandre des 

paroles audau:ieuses. La troisime partie d'Alexandre  

Chenevert est un veritable re.jet de tc'ute la gratuité 

qu'cn pc.uvait extraire du catéchisme dc'nt toute une époque 

a pu Otre tributaire. Les réflexicins d'Alexandre choquent, 

si on les compare au respect avec lequel sont dépeintes 

les attitudes de la qénératic'n de Mélina Roy. Ne flOLtS 

méprencins pas sur la foi d'Alexandre qui ne met jamais en 

doute 1 'existence de Dieu mais qui quand mme le détr5ne 

de son absc'lue perfection. Dans tout ce chapitre nc'us 

avc'ns pu relever une quantité impressionnante d'extraits 

oCi AlexandrE critique sous forme de réflexions 

persc'nnelles ou de dialogues avec l'abbth Marchand les 

rapports qu'il entretient avec Dieu. 

Nc'us avons regrc'upé plusieurs de ces points 

afin de faciliter une meilleure i:c'mpréhensii:in du plaid':iyer 

d'Alexandre en faveur de l'hcimme contre un Dieu reccinnu 

parfois trop "intransigeant".. 

Des reliqieuses priérent au loin, lc'nqtemps, 
d' une voi x p1 eurni cheuse et monotone. Pour qucti 
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prie-t-on aye': cet accent ennuyeux qul ravage le 
coeur d'inquiétude? 11 semblerait alors qu'ctn 
s'adresse, sans beaucoup d'espoir d'etre 
entendu, a quelqu'un de dur..(13) 

La premiere recrimination d'Alexandre se 

rappc'rte a la maniêre de dialc'quer ave.: Dieu. Le 

prt-a-porter des prières traditionnelles et le lien entre 

l'hc'mme et Dieu ne s'harmc.nisent pas. L'inrantation 

formelle présente Dieu cc'mme un interlocuteur "dur".. 

Alexandre pose don': la question de la tendresse de Dieu. 

Comment expliquer cette distance que l'hc'mme OLI l'Eglise a 

pu établir dans ses rappc'rts de communication ave.: le 

créateur? 

Cependant, l'aumônier tchait de l'amener a 
desirer autre chose, une recompense plus digne, 
la gloire surtout qui avait si peu tenté 
Alexandre; ii ltd parlait de demeures plus 
splendides les unes que les autres, de 
préséances, de droite et de gauche. Comment se 
fait-il que l'homme ayant conçu des supplices Si 
précis pour représenter l'enfer soit incapable, 
pour son bonheur, d'imaginer autre chose qu'une 
espéce de pompeux ennui!(14) 

Avant ce passage, Alexandre voyait le paradis 

comme une réplique du Lac Vert oü ii avait ctoyé, pendant 

quelques jours, des moments de paix et de sérénité I::e 

court extrait dévc'ile plusieurs aspects de la perception 

traditionnelle de l'au-delà. D'abord pc'urquc'i "la gloire" 

deviendrait-elle un acquis pour l'homme quand, pendant 

tc'ute sa vie, on lid a exposé les vertus de 
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1 'humi 1 1. té? Quand ii par 1 e de "pompeux ennui" A pr':'pc's du 

ne!, met-il en cause la nature orgueilleuse de Dieu? 

L'enfer, 1'insbrument de "chantage" par excellence, digne 

des plus grandes fantaisies de l'imaginatic'n, a tc'ujours 

Eu prêpondérance sur 1'optimisme de l'homme. Alexandre 

dénonce indirectement, tie cette façon, la nature negative, 

perdante, v:'ir humiliante, d'une édu':ation religieuse 

dominée plus par la menace que par la gratification . 

L'aumónier souriait de ces hérésies sc'mme toute 

ini:'ffensives.. Il parla de la resurrection des 
corps bc'iteux, souffrants, lépreux, devenus 
souples, jeunes et beaux .de la reconstitution 
entiêre de 1'espèce.. 

Alexandre en revenait tc.ujours a sa petite 
idée tiLl bc'nheur. 

<Mais alors, si Dieu pc.uvait faire tine chose 
si difficile, pc'urquoi n'accordait-il pas aux 

hc'mmes Ce qu'ils désiraient plus encore que la 
resurrection des corps, c'est-à-dire de 
s'entendre entre eux, tels qu'ils étaient?>(15) 

Ce propos d'Alexandre sur l'c'pinion qu'il a 

de Dieu, ne manque certainement pas d'audace a mc'ins qu'il 

ne veuille ridiculiser l'imaginative perception de 

l'Eglise sur la persc'nnalité divine.. Ou Dieu est 

systématiquement superficiel en faisant ressusciter des 

corps pc'urris en témoignage de sa puissance, ou Dieu fait 

preuve de ':ynisme L'amour entre les hommes est 

démesurément plus valable que l'esthétique du corps 

ressuscité Alexandre porte un .jugement trés sévère sur 

les "capa':ités de Dieu".. Il le met au défi.. Il met en 
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cause ici la resurrection des corps sur laquelle ii 

irc'nise bien qu'elle soit un des grands themes du "CREDO" 

chrétien. 

Hélas! parce qu'il était Dieu justement, la 
passion du Christ n'avait pas ému cc'mplétement 
Alexandre. N'y avait—il pas eu des milliers 
d'hc'mmes qui avaient souffert autant sin':'n plus 
que le Christ, pour des motifs dérisc'ires: des 
frontiéres, des histoires d'huile, d'intérts; 
parce qu'ils étaient Juifs? Parce qu'ils 
étaients 3aponais? Et cc'mbien d'hommes, s'ils 
avaient eu la pc.ssibilité cc'mme Jesus de 
racheter les autres par leur mort, n'eussent pas 
lc.ngtemps hésité. Mourir sans profit pour 
personne, là était la veritable passion. Mais 
c'était une pensée qu'il fallait carher a touts 
mme a l'aumOnier, de peutr de scandaliser.. 
Alexandre fut perdu de crainte a l'idée que Dieu 
le punirait d'une telle liberté de pensée a son 
égard A1c'rs ii changea son accusation du tout 
au tout ... (16) 

On sait tc'ute l'impcirtance qu'c'n acccrde dans 

l'univers chrétien a la passion du Christ. Le symbole de 

l'Eglise, le crucifix, emplc'yé a outrance, justifie 

beau':ciup plus une religion assc.ciée a la souffrance du 

Christ qu' cut mystére de sa résurrecti':in qui devrait tre 

l'unique justification de la fc'i chrétienne. L'imaqe du 

Christ mc'rt prédrimine de loin l'imaqe du Christ vivant. 

Alexandre s'attaque dans ce passage a ce qu'c'n pourrait 

appeler l'épine dorsale du christianisme. Depuis trop 

lc.ngtemps prédomine l'image in.justifithe de la sr'uffrance. 

Alexandre met en dc'ute le "pc'uvciir divin" du 

Christ pour qui la sc'uffranre humaine devrait @tre 



dérisoire. Du moms rela ne lémeut pas les hommes sont 

capables d'accéder au martyr pour d'aussi valables motifs. 

La réflexicin est de taille a exiger une nouvelle approche 

du christianisme. L'auteure, par Alexandre interpctsée, 

s'élêve contre le négativisme outrancier de la doctrine de 

l'Eglise.. La déliratesse du prctpos impose a Alexandre une 

certaine m':'dération. Une forme de culpabilité liée A la 

crainte de bouleverser l'univers colossal de la 

philctsi:iphie chrétienne oblige Alexandre a s'excuser de ses 

propcts. 

Flais les mots sc.nt cependant lchés.. On ne 

peut que cc'nstater l'esprit non seulement de clairvoyance 

dont fait preuve l'auteure mais d'incitation au renouveau 

dans la vision de la foi chrétienne. 

Oi'.t dc'nc et de queue maniére la vie avait-elle 
commence d'etre si extraordinairement faussée? 
Maintenant, d'erreur en erreur, elle thtait si 
absurdement déviée qu'il semblait impossible 
d'entrevoir la cause initiale du mal. Alexandre 
Se proposait en arrivant la-haut de demander 
tout de suite une explication, d'avoir le coeur 
net sur l'affaire.(17) 

Deux idées maftresses retiennent notre 

attention dans cette réflexii:'n d'Alexandre. Encore une 

fc'is Alexandre ne met absolument pas en .jeu sa foi en 

Dieu.. L'espéran':e drint il fait preuve, mieux encore, la 

conviction de sa rencontre aver Dieu pour exiger de lui 

des "explications" renforce ' la teneur de sa foi. Alexandre 
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ne se dérobe jamais de la dc'ulc.ureuse question. L'hc'rreur 

du doute et de l'incertitude, qualite ma.jeure de la 

personnalité d'Alexandre, p':iusse subtilement le lecteur a 

s'interrciger, une fc'is de plus, sur la condition humaine. 

Pourquoi le mal? Et c'est là le deu>ième vctlet de ':e 

passage. P:.urqucii Dieu, avec sa tc'ute puissance, a-t-il 

permis le mal, la sc'uffranu:e, le malentendu, la grande 

fausseté de l'univers humain? Quand Alexandre rencc'ntrera 

Dieu, ii lui demandera de réprindre a cette question 

ruciale qui ne peut qu'ébranler sa légendaire perfection. 

Si Dieu était meilleur que le meilleur hc'mme de 
la terre, ii n'y avait pas lieu de tant 
s'i nqui éter. 
-Pensez dc*nc comme c'est bon un hcimm&l'abbé... 
-Il l'appelait ainsi, maintenant: l'abbé, tout 
court. 
-Oui, consentit un peu chichement l'aum1inier; ii 
y a eu les saints: saint Thomas d'Aquin, saint 
Augustin... bien d'autres. Les papes... 
-Mais non, mais non, je ne pane pas des saints, 
fit Alexandre, vexé. 
Ce n'étaient que des hc'mmes, en effet, que son 
coeur s'émerveillait ci 

Aprés avc'ir dc.uté tie la perfection de Dieu, 

Alexandre .nterrc'ge maintenant sa capacité d'aimer. Ii a 

l'audace de cc'mparer Dieu aux hcimmes. c:ertains dirc'nt 

qu'A].exandre est plus que téméraire mais le ton tie la 

sin':énité est si cc'nvaincant! Dans tc'ute sa faiblesse, 

l'homme a le courage d'aimer, de cc'mpatir et, pciurtant, ii 

est loin de la perfection divine. Si Alexandre est si 
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inquiet c'est peut-tre que son Dieu n'a pas la mme 

definition de l'amour. Saura-t-i]. aimer Alexandre dans sa 

misère d'homme? 

La sainteté est redéfinie dans ce passage.. 

Alexandre ':c'nfére A l'homme de la rue, au simple laic, la 

possibilite de se sanctifier.. Trop longtemps ret hc'nneur a 

été réservé au "personnel" de 1 'Eglise.. De toute façon le 

message est assez clair.. Gabrielle Roy suggére toute une 

remise en question des rapports entre Dieu et 1 'homme.. 

:ependant, au plus fort d'une crise, cette 
cr'nfiance lui fut ravie.. Non, Dieu n'était pas 
touché par l'amour des hc.mmes et leur pitié.. Ii 
n'était pas humain..(19) 

Que signifie une telle remarque "Ii n'était 

pas humain"? Cela n'a rien a voir aver la divinité de 

Dieu. Dieu est-il compare a la bate? Serait-il indigne 

d'etre mme un humain parce qu'il n'a pas la capacité 

d'aimer comme un h.:'mme le pc'urrait dans toute sa 

simplicité! Les réflexicins d'Alexandre déranqent. Le 

pauvre abbé Marchand, témoin de tc'utes ces remarques 

insidieuses, en prend pour son "rhume". Car si le prc'pc's 

d'Alexandre est sévére ii Wen reste pas mc'ins qu'il 

contient un fond de vraisemblance. Alexandre va encore 

plus loin dans sa recherche de 1'identité de Dieu.. V':'yc'ns 

les dernières paroles d'Alexandre pour Dieu.. Elles sont 

loin d'etre tendres.. 
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-Dieu va plus loin que nc'us autres.. c:'est lUi 
qui a inventé de faire souffrir ... I1 sly cc.nnait 
encore mieux que nc'us autres ... persc'nne n'a 
encore été aussi loin que lui ... Curieux! 
Curieux! ... t1me les Nazis..(2O) 

Si Dieu a permis que les hommes sc'uffrent 

':'est peut -tre qu' ii n1 avai t pas le pouvoi r d' empcher 

une telle situation. Ce qui mettrait la tc*ute puissance de 

Dieu en doute. Mais si Dieu est le tout puissant créateur, 

peut-il commettre des erreurs dans ce cas? Comment se 

fait-il qu'il ait inventé, dans sa creation, la 

souffrance? L'accusatic.n est de taille. Entre permettre et 

créer ii y a tc'ute une marqe A cc'mbler. Alexandre meurt. 

Sa foi des derniers jc.Lirs lui promet des réponses. 

Alexandre est un témciin de l'au-del. Les hommes c'nt 

entendu ses questions troublantes mais Wont pas encore 

perçu les rthpc'nses.. Peut-tre que le prix A payer c'est 

d'ay.:iir la fc'i ! Du moms celle d'Alexandre! 

Le deuxiême chapitre consacré A ces 

persc'nnages "clés" nc'us a fait, nc'us espérons, pu:.usser la 

réflexic'n sur la fc.i dans une autre mais tout aussi 

léitime direction que celle que nous avc'ns pu apprécier 

dans le premier chapitre.. Gabrielle Roy tente d'abc'rd de 

redCfinir une nouvelle approche avec l'Eglise.. Elle nc'us 

fait part de ses dc'léances quand aux rapports des hommes 

d'Eqlise aye': leurs fidéles. Elle ncus ':'ffre sa vision de 

ce que pc'urraient Otre les liens idthaux entre les membres 
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d'une mrme chrétienté.. Ensuite viennent les questions 

fc'ndamentales des rapports entre Dieu et les hommes.. On a 

pu constater l'énc'rme écart entre l'acceptatir'n "sine qua 

non" de ':ertains pers':innaes associés A la croyance 

traditic'nnelle et l'immense courage de douter de sa fc'i, 

voire mme de Dieu. 

Ii y a une brisure definitive entre les deux 

mondes analyses dans ce chapitre.. La fc'i de Nélina Roy ne 

peut satisfaire une Gabrielle Roy rc'nqée par sa qute de 

vérité. Si on bouscule une si imp':'sante et troublante 

intimité de l'homme, nc'us verrc'ns, par contre, dans le 

chapitre suivant que 1 'auteure, dans sa recherche 

antérieure, y trouve sa place, sa raison d'etre, sa foi 

authentique. 
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Chapitre III 

L'ART El LE SENTIMENT RELIGIEUX 

Alexandre laisse en heritage la premiere 

fiévre de la révolte. L'audace de ses réflexions fait de 

lui un héros.. Les hc'mmes autour de lui entrevc'ient pour la 

premiere fois de remettre en question la vérité établie. 

La conscience fait place a l'c,bscurité de l'innocente 

soumissic'n. A travers son héros, hc'mme de la rue, homme du 

quotidien, Gabrielle Roy a pu libérer enfin sa prcupre 

révolte.. Les traces douloureuses et étc'uffantes du passé 

manitcibain s'effacent maintenant devant l'alternative. 

Les dernières pages d'Alexandre auvrent enfin 

les portes sur la vocation. Les frustrations de "cell-ti qui 

aurait pu Otre" font place a la découverte, a 

l'émerveillement, a la généreuse sensibilité que le don 

artistique peut évoquer. L'hc'mme de la cage qui dans 

l'effc'rt d'écrire quelques mots aurait pu immortaliser ses 

sentiments, ne pouvait qu'aligner des colonnes de 

chiffres. Dans La mc'ntaqne secrete, Pierre Cadorai a, 

cette fois, la responsabilité d'assumer entiêremerit ce 

p':'urquoi ii existe. Avec le regard de l'artiste, de voyage 
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en voyage, sur le linéaire trace du. temps et do l'espace, 

so dossine en crescendo l'aboutissement do l'homme en tant 

qu'unite distin':te créatrice.. Ce West pas un fait du 

hasard quo Pierre sc'it un artiste qui s'acccimplit au long 

do sa courto existence.. Gabrielle Roy, la 

indiroctement de Pierre une partie do son 

personnage A la quote do l'oouvre idéale.. 

créatr ice, 

propre 

Mais avant 

fait 

do 

voir comment l'auteure concilie l'art et son sentiment 

reliqieux, nous regardc'ns la place quo prend Pierre 

C:adorai dans la continuité des personnages lafquos des 

chapitres précédents. 

La foi do Pierre, s'il on a une, n'a non en 

commun avec cello d'uno Luzina OLI d'un Alexandre. L'homme 

no partago pas avec sos frères humains l'angoisse do son 

salut. Engage dans la ploine responsabilité do son 

bonheur, le futur créateur devient mattre do sa pensée.. Do 

retour A la cabane qu'il partage aye': Sigurdsen 

Dans los bc'is sambres apparut sa petite masse, 
sans feu ni lumière, éveillant pciurtant deja une 
idée do chaleLir, do récc'nfort.. Mais plus encore 
peut-tre, au fond do ce terrible jour engourdi, 
évoillait-elle en l'me humaine la dcsulc'ureuse 
responsabilité do l'tre pensant..(1) 

Ii s'élc'igne do la civilisation, dans sa 

quete du Nord. Ii rompt avec lo cammun des mcirtels, sciumis 

la fatalité do l'existonce, aux réglemonts d'une 

religion secciurable.. Pierre no so révc'lte pas cc'mme 
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Alexandre qui en veut A la fausseté du système. Pierre est 

seul dans la creation A côté de Dieu et non sous son jc'uq. 

S'il est a la recherche de quelque mystére ce West pas 

celul de son aprés-vie mais plutôt de son propre intérieur 

enraciné dans le present de l'existence. Pierre n'a plus 

de reprc'che A faire a qui que ce soit, ni aux hammes ni & 

Dieu.. Ii ne compte que sur 1ui-mme. La reconnaissance de 

son oeuvre par les hcsmmes d'abcsrd et par son ftt, ensuite 

devient le leitmotiv de sa qu&te. Les critiques qu'il 

s'adresse tèmcuiqnent de sa vc'lc'nté de rthaliser son oeuvre 

la mesure du don qui a pris naissance en mme temps que 

son existence. Mais pour y arriver, ii a besoin de 

réccincilier ce don qu'il pc'ssède avec sa recherche 

intérieure. Cette nouvelle alliance lui permettrait de 

retceurner chez les homrnes, d'etre reconnu par eux sans 

avoir A justifier son exceptionnelle vocation. 

Assez de fois deja ii s'était senti diminué aux 
yeux des forts par le don étrange qui l'habitait 
et le tourmentait..(2) 

Si ses premiers craquis c'nt esquissé le 

mCpris qu'il avait pour les hc.mmes qui, sans doute, le 

jugeaient, Pierre acquiert dans son voyage vers la 

conciliation LiflE premiere certitude que son art dc.it se 

transformer. 

Il se tut un moment, raconta encore que c'avait 
eté IA ses premiers crc'quis, faits pour se 
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m':'quer peut-Otre des hommes, c'ui sans doute pour 
se moquer d'eux, puis s'arrta, cc'mme stupéfait 
d'en avoir dit si long sur lui-mme, lui qui 
croyait en avoir a .jamais fini avec un passé 
of fensant. (3) 

Dans sa solitude d'artiste ii prend 

conscience qu'il a besoin des autres. Par les autres ii 

ressentira l'appel de sa mission. Ii ne cannatt pas encore 

la mesure do ses capacités artistiques qui servircint a 

lui-mme en passant par les autres. Ii lui a fallu trente 

ans pour se rendre c':mpte de l'impcsrtance de l'artiste 

dans la vie des hommes. 

Alors Pierre décc'uvrit que ce que les hommes 
attendent de sa s':'rte, c'est par eu< d'etre 
rèjouis et soulevés d'espérance. Il eut plus 
grand désir que jamais de traduire la lancinante 
douleur. (4) 

Ayant réalisé que sa place parmi les autres 

e>igeait de lui d'apprcicher la perfection dans son art (et 

comment pourrait-il en Otre autrement?), Pierre se devait 

de peindre ce qui touche le coeur humain puisque sa 

mission était là. 

Ainsi parla le vieux Sigurdsen, appuyé a la 
barre du bateau, et scingeur, parce que les 
images les plus tenaces de sa vie ne lui 
venaient pas de son prc'pre regard, mais de ce 
qu'csn les lui avait racontées, de ce qu'on les 
avait dépeintes a ses yeux.(Z) 



84 
Les yeux de l'artiste sont les yeux d'un 

vc.yant qui sait transmettre ce que la creation éta1e La 

beauté de l'objet reste revalorisée par la main de 

1'artiste.. Sans lui, les choses de la nature se noient 

dans l'unifcrme et coutumiêre perception qui est 

mdi fférente au> nuances des cc'uleurs et des mots. Pour 

Pierre, l'impulsicsn A continuer sa recherche nécessite la 

reconnaissance de 1'art par les hcsmmes Le vieux Sigurdsen 

qui voit la vie de maniére différente est un de ceux pour 

qui Pierre justifie sa vocation d'artiste. De mème I3édéon 

décc'uvre la réalité transformée.. A la recherche de1'c'r, 

c'est 1'art qu' ii. découvre. L'artiste lui offre la 

pc*ssibilité de s'attarder stir tine vérité qui autrement 

serait dissoute dans la banalité du quotidien.. 

Vest alors que Pierre est a la recherche de 

1 'objet sur 1 equel se fonder a son art c:omme Si' 1 'objet en 

question était le principe mme de son existence 

Qui n'a rvé, en un seul tableau, en un seul 
livre, de mettre enfin l'ob.jet, tout le sujet; 
tout de soi: toute son experience, tout son 
amour, et cc'mbler ainsi 1'espérance infinie, 
1'infinie attente des hc'mmes (6) 

Pierre part A la recherche de 1'objet-clef: 

la montaqne Mais ii ne sait pas encore que c'est une 

montagne Son périple l'amène, au sacrifice de son corps, 

scruter la lumiére qui jaillit de la creation. Ses yeux 
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d'artiste fciuillent a mme la nature l'arbre, la source, 

la mc.ntagne qui comblera son désir do perfection. La 

purification do son corps so fait a travers los tourmonts 

do la faim, do la fatigue, du froid. Ii puise dans la 

nature qui lo détruit physiquomont 1 'essence do sa 

vocation. Parad':'xalemont la nature lui donne a la fiDis la 

vie et la mort.. 

En silence Pierre cc.nsidérait a la lumièro d'un 
impérieux désir intérieur sa gauche esquisse. A 
prosque tronte ans d'co déjà, ii en était vonu 
un jour a comprendro quo sos efforts devaient 
tondre a corner et a oxprimer los chc'ses los 
plus simples: l'eau, le feu, los flammes, lo 
ciel.. Et ces choses n'étaient pas simples. Ou 
peut-étre alors la simple vérité était-ello la 
plus difficile a démontrer.(7) 

Le theme do l'espéranco so cc'ncrétise dans la 

recherche do l'expression simple.. La mission do l'artiste 

consiste a écartor la vision do l'humanité do la 

camplexitth do la vie. Lui offrir l'accès a i.a simplicité 

de l'élément qui so trouve a memo son envirc'nnemont, 

demeuro sa priorite.. A la condition cependant quo 

lyartiste parvienne lui-mme a cette fin. 

Car 1 'Hommo-au--crayon-maqiquo qui somblait 
travailler a élucidor lo mystére do la vie, do 
plus en plus aux autres le découvrait.(8) 

La quto du nc'rd a qui Pierre voue un certain 

culto contribuo a purifier l'tro do sos passions 

physiques. C'ost plus ou moms la rotraite au desert avant 
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d'acccsmplir sa destinée d'artiste, de ':réateur. Pierre 

West pas A la recherche de Dieu. Ii le ctoie. Lorsque la 

montagne lui apparaft, ii la rcintemple sachant bien 

qu'elle est un cadeau de Dieu mais elle lui révle les 

exigences de sa haute mission. 

La montagne, un prodige de Dieu, et ceci, sur le 
carton, un prodige d'hc'mme. Du reste, un plus 
grand prodige peut-tre que 1' oeuvre de Dieu, 
songea Orok, si l'c'n considre que Dieu a tous 
les me.yens, et l'hc'mme, peu.(9) 

Ii serait tentant de croire que Pierre 

supplante Dieu en tant que créateur. La réflexion d'Orok 

n'est sans doute pas partagée par Pierre. Mais c'est 

peut-tre une forme d'actic.n de grace que Pierre rend a 

Dieu en mettant son talent au service de la mystérieuse 

montagne et du mme coup en transfc'rmant sa beauté pour le 

bcinheur des hc'mmes.. 

Et sans dc'ute ne s'agissait-ii plus de savoir 
qui avait le mieux réussi sa montagne, Dieu ou 
Pierre, mais que lui aussi avait fait oeuvre de 
creation. 10: 

L'homme dans sa dimension mortelle parvient 

mal a concilier sa purification et son envotttement pour 

l'objet qui lui aussi est fait de matiére. Immergé avec 

les autres éléments dans la creation tels les arbres, 

l'eau, l'animal, ii se sent dévoré par les limites et les 

exigences de son corps. 



87 

Ii estsauvé par l'homme qui le soigne et le 

guérit. Son oeuvre aussi est sauvée du mme coup par 

l'hc'mme et pas n'importe lequel, un h':'mme d'Eglise. Le 

père Le Bonnier honore la sensibilité de l'artiste. Sa 

réceptivité A l'oeuvre divine le rend sensible a celle de 

Pierre. C'est grce a lui, par son dynamisme et son 

intervention, que maintenant la montagne mystérieuse 

pousse Pierre a rechercher celle qui est enfouie en 

1 ui -mme. 

Autrefc'is, Pierre avait pensé n'avc'ir 
qu'amertume pour ces h':'mmes de religion: 
méthodistes, ancilicans ou cathc'liques, qui, 
jusqu'en leur pitoyable climat, allaient 
troubler, relancer, parfois disputer pour leur 
Dieu, de naives populations. A present, il ne 
savait plus. A vc'uloir a tout prix l'éxpliquer, 
ces pauvres hommes, ii lui avait semblé, ne 
rendaient que plus ténébreux le mystére de la 
souffrance. (11) 

Pierre est trouble par le regard que le pére 

Le Bonniec pose sur ses pcichades. L'ouverture d'esprit et 

l'enthousiasme du pére qui voit l'oeuvre de Pierre comme 

une autre merveille de la creation. A partir de ce moment 

Pierre se doit de rectifier le •juqement qu'il portait sur 

ces missicunnaires qui parcouraient le grand nord au nom du 

Christ. Il avait sans doute oublié que derriere le prtre 

se cachait l'me d'un simple humain. C'est pourquoi le 

trouble qu'il ressent a cette rencontre contribue a 
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modifier le sentiment de re.jet qu'il a longtemps garde 

envers les hc'mmes.. 

Pierre en France West pas seulement reccinnu 

par les hommes mais aussi par le milieu artistique. Le 

neophyte pouvait apprécier la beauté de la mc'ntagne 

transformée par la main de l'artiste.. Mais son maitre, 

Augustin Meyrand, exigera tciute une autre dimension dans 

la perception de Pierre sur son art. 

Or, son maftre, le vc'yant tout de mme vite 
améliorer sa manière, le pressait de conseils de 
plus en plus durs. Une de ses paroles hantait 
l'esprit de Pierre..<Ce West pas parce que la 
Montagne est belle que tu doives la peindre. 
Qu'a de commun la peinture aye: une mcmntagne Si 
rare sc'it-elle?>(12) 

Que Pierre realise a la fin de sa vie son 

autoportrait, que la derniêre oeuvre scmit la symbicise de 

la mcmntagne et de son visage, voila la plenitude de la 

vocation! Pierre a réussi A se dépouiller de sa peau 

d'homme pour se transformer en objet que le mystére de la 

montagne induit. Ce roman de Gabrielle ROy ncmus améne 

cc'nsidérer la spiritualité de l'homme dans une autre 

dimension. De tciute façcmn Pierre a si peu a voir avec 

I, c'mme. 

A 

Lin 

Quand Stanislas venait, seul c'u aye': des 
copains, Pierre voulait faire got:xter son plat de 
résistance il s'étonnait sans fin des goctts 
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':apricieux des artistes dans le bciire, le manger 
et le vtement; encore plus de leurs faiblesses 
pour le yin, le taba': et les parties de plaisir. 
<Laissons cola aux hommes, disait-il, pauvres 
h':mmes, us Wont que cela. >(13) 

Ce texte est une célébration de l'art comme 

mouvement intérieur.. Bien qu'il semble éloighé par son 

contenu des rapports directs que petit avc'ir 1 'hc'mme aye': 

Dieu, 1l sous-entend tacitement la place que l'artiste 

dolt prendre auprés de Dieu dans son secc'urs & 1 'humanité. 

Nc'us n'avons pas ressenti de grande manifestation de foi 

de la part de Pierre mais cc'mbien son sentiment 

d'espérance a su relever la participation de l'hc'mme a sa 

volonté d'attelndre la vérité :'est dans l'union de l'art 

et de la sagesse que s'a':complit le mystére de la 

reconnaissance. 

De Pierre A la Mc'ntaqne..Cette unite, qui 
assure la fusion du sujet et de l'objet, donne 
un centre au monde, tin centre qui est tin coeur 
aimant, ouvert a l'humanité tout entière. Au 
bout du voyage qui méne de soi A soi, par le 
detour de tc'us les autres, c'est 1 'autre qui 
nc.us est donné. 
L'autre, qui est mort et vie. (14:) 

Est-ce que Gabrielle Roy tenterait de 

persc.nnaliser dans La mc.ntaqne secrete sa pru:'pre mission 

d'écrivain? La sensibilité avec laquelle elle nous a livré 

ses réflexic'ns et ses sentiments sur les relations qu'cint 

les hc'mmes avec leur fc.i denote tine v':'lonté d'uni fier les 

divers chemins qu'elle a confiés a ses personnages. Ses 
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ccennaissances sur les hommes lui permettent d'établir une 

variété de scenarios dans la description des mc'eurs 

religieuses ou des réfle.'dc'ns intimes de son époque. Elle 

nous apprend a travers ses écrits la philcisophie dont elle 

s'est dotée, puisée ça et là dans des experiences bonnes 

ou ml:iins b':'nnes de son evolution. 

Sans d':'ute , un jour c'u 1 'autre, lui LP-ierreJ 
faudrait—il vivre sur ce qu'il aurait acquis, 
subsister sur son tresrir; ':lest là re qu'on 
appelle 11-Age mar de l'homme: vivre des 
provisions amassées en route. (1) 

Les premiers romans cent cc.ntribué a décrire, 

questii:'nner, redéfinir le ccemportement religieux auquel 

elle s'identifie Prenant conscience de sa vocation 

d'artiste qu'elle cise profondément dthvoiler dans L.. 

mcentaqne secrete, aprés avc'ir remué par la bc'uche 

d'Alexandre les questions qui ont mari dans son evolution 

adulte, elle s'engage dans les textes futurs a adapter sa 

façcun de ccemprendre et d'interprter le mystére de la vie. 

Nous avons i:h':'isi dans 1 'oeuvre de la 

matunité ce magnifique recueil de nc'uvelles qu'est Cet été  

qui chantait édité en 1972 pour démontrer que le message 

philosophique de Gabrielle Roy renrontre a plusieurs 

égards les grands objectifs thématiques du chnistianisme 

renciuvelé des années 1980 qu'elle avait suscités, en 

visionnaire, dans ses premiers romans. 
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Ii faut reciarder cette oeuvre comme une 

prière d'action de grce Depuis lcangtemps ].es remises en 

question ont débouché sur la meilleure connaissan':e de 

sc'i Avec La mc'ntaqne secrete, 1 'auteur nctus expose 

1'engagement qu'elle se donne en tant qu'artiste-éi:rivain 

a ouvrir le coeur des hommes. Farce que la sincérité et la 

crédibilité de ses personnages romanesques qui dé':c'ulent 

de sa ':onnaissance profc'nde de notre milieu culturel cant 

tou.jours été 1 'apanage de son oeuvre, nc'us avons pu 

constater a la fois une espéce d'exc'rcisme de son 

attachement inconscient aux valeurs tradicinnelles qui 

résurqissent a tout moment et sa ferme intention de 

modifier et de personnaliser dans sa vocation d'artiste ce 

qu' el le a chc'isi de bon dans ce passé culturel 

Aprés avcir délaissé pour un certain temps la 

pratique de sa fcai(16), temps nécessaire a redéfinir sa 

place au sein d'une ccammunauté ':rc.yante, Gabrielle Roy 

s'achemine vers tAne fc'i intense vécue a mme les 

Iamc,ntaqnes mystérieuses qui P ont assagie. Au contact des 

hommes et de la creation, ses remises en question cenrées 

sur scan individualité des années manitcabaines ont débc'uché 

sur scan r1e a transmettre la beauté, 1'espérance, la 

sérénité, 1'harmonie entre les hommes et pour les hommes 

Sxrement c'est dans son .jardin, sous un arbre 
blanc, que 1 'auteur a éccsuté les confidences de 
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la nature pour nous en traduire ensuite le 
message. Et quel est-il ce message sinon une 

ardente supplication de nous arrter, ne fUt-ce 
qu'un jour, de mourir a la fleur, a la plante, a 
l'arbre, A la petite creature ailée, de nous 
arrter de mourir absurdement a la terre qui 
ccintient Dieu qui cc'ntient l'homme qui cctntient 
sa resurrection (17) 

L'univers royen de ce recueil se limite A la 

gravitation aut':'ur de 1'auteure des instants de bctnheur 

qui évcuquent rhacun a leur tour une communication 

préméditee des cs:'mp':'santes de la nature aver elle. 

L'arbre, la fleur, 1'étang qui dégéle, l'ciiseau et enfin 

les animaux drimestiques participent au mrme niveau que les 

humains a 1 'unissu:in des voix qui exaltent le rréateur. 

La pc'ésie du texte se loge dans 

l'anthropomc'rphisme des interlocuteurs.. Les propris et les 

aciissements des hommes ne suffisent pas a prc'jeter une 

fidéle image de l":'euvre divine. Ii est d':'n': nécessaire 

que, si Dieu habite chaque partie de l'univers, l'hr'mme et 

tout spé':ialement le poète puissent reccinnaftre dans les 

autres creatures ses propres traits.. 

Et j'entendais darns le ciel peur et bc'nheur, 
effrc'i et crinfiance, et me disais: <Mais ces 
cii seaux-1 a au coeur qui c'sr 1 1 1 e, c 'est toi, 
c'est moi, c ' est nous trius, les enfants de la 
Terre. :::.(le) 

Un grand sentiment d'esperance décciule d'une 

telle philosophie car l'hctmme West plus .jamais seul, mme 

infiniment séparé de la communauté des humains. 
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L'artiste est capable de sentir A quel point la vie des 

autres "ordres" scillicite le regard du partenaire 

sensément évc'lué Il est vrai que l'artiste dans son 

jardin ou lors de ses promenades sur les rives du fleuve 

s'effi:trce d'écc.uter le vent qui fait chanter 1 'arbre, 

d'c'bserver le vol des corneilles qui se prtent aux 

activités quotidiennes semblables a relies des humains ou 

encore rencc'ntrer la vache d'Aimó qui socialise aver le 

cheval solitaire dIA côté ou aver la promeneuse-artiste. 

Ii serait trop facile d'attribuer seulement a 

l'imagination de ].'artiste le dialogue qui s'établit entre 

elie et les animaux ou aver les arbres. Ba foi prc'fonde 

lui fait sentir la complirité de ce qui l'entcture car elle 

y voit la prsence de Dieu. Chaque animal, chaque plante 

visitée respire a sa façon l'art divin et de ce fait 

inspire l'artiste qui met son talent au diapason du maf'tre 

absolu. Elle pane des lucioles: 

Leur existence est fugitive. Peut-tre les 
lucicules ne vivent-elles que le temps de briller 
un instant d'un vif éclat. 
C:omme n':.us tc.us d' ai ]. leurs! 
Heureux ceux qui, du ml:ui ns avant de s' étei ndre, 
aurcunt donné leur plein éclat! 
F'ris au feu de Dieu! (19) 

Mme l'inserte aussi petit sc.it-il conserve 

en lui assez de presence divine pour qu'il puisse éclairer 

l'hc'mme sur l'éclat de leur commune lumière. 

Ce grand poême qu'est c:et étê qui chantait  

raccunte les liens que partagent entre eux les composantes 
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de la nature.. Si la fleur du kalmia apparaf't un jour 

presque par hasard dans un endroit plutt sterile c'est 

parce que la va':he d'Emile a labouré et enqraissé la terre 

qui laisse éclater des graines enfouies dans ses 

entrailles depuis des dizaines d'années.. Les fleurs se 

mettent a pciusser couvrant ainsi un endroit qui autrefc'is 

inspirait la desolation.. 

Mais les plantes siDnt coinme les humains.. Un 
qroupe vit-il heureux dans un endroit, tout le 
monde veut y prendre pied. (20) 

La beaute d'une fleur qui capte le regard du 

peintre jaillit parce qu'Emi].e a, par hasard, décidé de 

placer sa vache dans ce turage. Ii y a pour Gabrielle 

Roy une leçon a retirer. L'heureuse interdépendance des 

éléments réfléte a l'homme sa relative place qu'il s'est 

parfciis orgueilleusement attribuée, en maftre absolu, sans 

cc'nsidérer qu'il faisait partie d'uri ensemble orchestrth 

par la main de Dieu.. 

Les leçcuns que la nature expose n'atteignent 

pas l'h':imme sans un effort, sans une ':'uverture de sa part, 

et combien d'humilité doit-il contenir pour accepter la 

place qu'il ciccupe dans le chaI'non de la creation.. 

Les ,jours sans vent, sans musique, les .jc'urs 
<mc'rts> ott je m'ennuie mc.i-mme - peut-tre 
d'éternité - Jeann.:st La cc'rneille ne se 
mc.ntrait pas. (21) 
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La c':'rneille qui West pas un animal 

dc'mestique sc'umis a la dêpendance que lui impose 1 'homme 

est devenue le cc*mpaqnon de 1 'auteure. Témc'in de leurs 

réciprc'ques agissements, l'absence de Jeannc't affecte la 

sensibilité de son arnie. 

Mais, dans Cet dt6 qui chantait, les rapprirts 

que 1 'auteure dófinit avec la nature se retrouvent aussi 

avec les humains, dans un rythme 6quivalent. Dans le 

passage suivant, il s'agit de "la cousine Martine': 

Mais maintenant nc.us dtions tout au borci du 
fleuve. Elle nous repoussa avec une scirte 
d'impatience, des deu> bras a la fc'is. Elle 
continua seule, sur les galets, dans le sable 
rude. Elle ne vacillait plus. Tout son ftre la 
pcsrtait en avant comme une creature tendue vers 
Dieu. (22) 

La parole appartient & l'humain qui crimme 

l'animal blessé c'u use par le poids de sa vie réagit a la 

caresse du matre. c:'est que la vieille Martine déformée 

par son arthrite, les peines et les miséres, appuyée sur 

les épaules de lyauteure et de sa compagne, se redresse 

devant le fleuve dc'nt la rna.jestueuse beauté ':c'mble un des 

grands désirs de la fin de sa vie. Le fleuve ccimme les 

autres Otres habite le souffle de Dieu. La vieille 

redevient enfant devant celui qui lui rappelle l'enfance. 
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Elle se tenait au seuil de l'immensité, aye': le 

regret de ses enfants morts et le souvenir des 
peines endurées, avec ses deuils et ses 
chagrins, avec la mémciire de l'attente sans fin 
de ce ret':*ur au fleuve. Et tout était pesé dans 
une mystérieuse balance: l'attente cruelle et 
cet instant radieux d'aujourd'hui Et qui sait 
Si ce n'était pas l'instant qui l'emportait!(23) 

Ii ne peut y avoir de plus eloquent plaidc'yer 

en faveur de l'espérance dont le pc'uvoir balaie d'un 

souffle la douleur du passé Le temps ne s'astreint plus 

l'espace entre la naissance et la mort mais A l'instant 

qui seul ouvre le coeur, émeut les hommes. Gabrielle Roy, 

ici, redonne A l'instant une force qui ajc'utée au 

instants de chaque Otre terrestre laisse entrevoir sa 

definition du paradis. 

Alors il nc.us a paru qu'un peu plus loin, dans 
la paix murmurante des lieux, les oiseaux nc'us 
reprochaient nos pauvres questions humaines et 
nc.us rappelaient: 
Tous ne scint pas heureux au mme moment.. - ..Un 
jour c'est Pun, le lendemain 
1 .Quelques-uns jamais, hélas! (24) 

Au d6lA de la sc'uffrance la vieille Martine 

continue -un peu comme Alexandre- A questionner Dieu 

qu'elle rencontre sur les rives du fleuve. Derriere 

l'extase d'un tel moment surgit la conscience de cette 

femme d':'nt la mémoire la rattache indéniablement aux 

inquiétudes du passé.. 
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Tout A coup, pieds nus au bord du riel d'eté, 
elle se prit a poser des questions-les seules 
sans ds:ute qui importent 

Pcturquoi est — ce qu'on vit? Qu'est—ce qu'on est 
venu faire sur terre? Pourquoi est-ce qu'on 
souffre et qu'on s'ennuie? Qu'est-ce qu'on 
attend? Qui est-ce qui est au bout? Hem? Hem? 
Le ton W6tait pas triste. Inquiet peut-être au 
depart.. Mais psu a peu ii se fai.sait confiant. 
C'était comme si, sans connaitre encore tout 
fait la réponse, elle la savait bonne déja.. Et 
elle était contente enfin d'avoir vécu.(2) 

La réponse jaillit dans l'appel vers la 

sérénité at chacun trouve le mme instant en mme temps, a 

1'unisson. L'auteure ne vc.it-elle pas le paradis comme 

étant ce temps de rencc'ntre et non un lieu de rencontre? 

Ccimme si les creatures se sont triujours fc'urvoyées en 

cherchant un endroit plutOt qu'un instant. Elles prennent 

rarement conscience qu'elles appartiennent beaucaLp plus 

au temps qu'a l'espace.. L'auteure ne fait-elle pas dire a 

ses oiseau>: 

Ici on est heureux. . .Là-bas non... Quand on sera 
heureux ensemble, ce sera le paradis..le 
paradis.. .le paradis. . (26) 

Sur la rolline, fare au fleuve, dans la 

chapelle de l'csncle curé, tous les amis vc'isins, le chat, 

le chien sur le parvis assistent a la messe. Les 

hirondelles répondent aux prières qu'invoque l'c'rdonnant. 

Ces quelques creatures sont réunies dans ret instant 

terrestre pour rendre grace au Dieu de ret espoir que 
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tc'us partaqent.. La fc'i West plus un sentiment réservé 

seulement aux humains.. Elle loge aussi chez tc'us ceux qui 

se rencc'ntrent dans des instants de comprehension et 

d'affection mutuelle.. Pariant tou.jcturs de cette "Messe aLIX 

hircindelles", l'auteure conclut: 

On dirait qu'à nos btes domestiques est Venu 
pour nc'us aujourd' hui tin sentiment d' adorat i on. 
Ou peut-tre une humble, tine confuse jalousie. 
Gu' est-ce qu' i is cctnnaissent de plus que n':'us? 
Ont VII aujourd'hui? Reçu? Et qui laisse pour un 
moment sur leur visage cette beaute?C27: 

Le pére Joseph-Marie de La Petite Poule  

d'Eau puisait a mme la nature l'ivresse de sa foi La 

joie de ses promenades a re.joindre les hc'mmes rendait 

grce a la beauté de l'oeuvre dont lui-mme était un 

élément. Dans ce recueil de paix, Gabrielle Roy parcourt 

les traces de son ami missionnaire. Elle exprime une fc'i 

qui appartient a i'humilité de la relative place que Dieu 

lui donne dans l'univers.. On ne ressent plus dans ces 

pages le tc'urment des remises en question. Ba vc.':ati':.n 

d'artiste lui a permis de concrétiser a mme son talent sa 

reconnaissance au monde auquel elle appartient.. Elle a 

peut-tre remué un passé lourd de traditions et 

d'intransigeances mais elle a rependant réussi a ouvrir le 

coeur des hommes en nous c.ffrant des pages dont 1 'art 

appartient A-la priére. 
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CONCLUSION 

Invitée aver d'autres penseurs dans les 

années 60 a réfléchir sur le thme de Terre des Hcsmmes en 

préparaticin de i'exposition universelie de 1967, Gabrielle 

Roy raccunte dans Fraqiles lumières de la terre(1) comment 

elie est tcsuchée par Antoine de Saint-Exupéry qui dans ses 

vols de nuit retrouve ses liens d'appartenanu:e aver les 

hommes, attire par les faibies lueurs que la nuit du scsi 

laisse échapper.. Elie partaqe aver le poete ce sentiment 

que chaque individu, sans égard pour son rang, pour sa 

race r pour sa religion contribue comme chaque étc'ile, 

chaque iueur a la grandeur de 1 'espace qui accueille au 

sein de sa lumiére i'me émue.. 

Depuis ses premiers és:rits, Gabrielle Roy a 

toujoLirs déms:'ntré un vif intérét a renccsntrer les hommes 

de ts:'ute raced Sensible a la lumière que chaque individu 

émet, e].ie pc'ursuivra dans son oeuvre romanesque cette 

façcsn de faire participer chacun de ses héros a une 

dimension de son univers phiicssc'phique.. Au simple, la joie 
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que procure la fc'i; a ].'inquiet, 1'audace de questionner 

la sciuffrance; A 1'artiste, la mission d'c'uvrir le coeur; 

a celle qui souffre, de sc.ulager 1'angc'isse. TiDus sans 

exception sont animés d'une espérance, d'une croyance A un 

monde meilleur. 

Tou.jc'urs A explorer le theme de Terre des 

Hommes, Gabrielle Roy s'est aussi inspiree de Teilhard de 

c:hardin pour qui le concept de progres dc'nt l'aspect 

technique West qu'une mince facette, rejciint les grandes 

idées universelles telles la justice, l'amc.ur, le 

bc'nheL%r..(2)Chaque Otre humain dc'it se convaincre que sa 

contribution, aussi minime sc'it—elle, s'ajciute a celle du 

vc'isin et rend ainsi le monde meilleur de jour en jour. A 

chacun sa fagon de communiquer: dans le geste, dans la 

parole, dans le regard ou dans l'art. L'hamme de la rite, 

le personnace du récit, m':'difient mc'destement le profil de 

la planéte en faveur du progrès.. 

Le sentiment reliqieux habite la plupart de 

ses textes. Elle sly interesse parce que les hommes sly 

intéressent et que le flier serait cc'ntrevenir a la vérité 

qu'elle recherche. T':sutefc.is c'est a travers l'évcslution 

que façonnent ses creatures que le sentiment religieux 

s'apprivoise.. En effet ce West pas quelque chose de 

qratuit. On serait tenté de s'arrter C l'état 

contemplatif que laissent émaner les récits de la C'te 

Nord, dans Cet été qui chantait. Mais Gabrielle Roy est 
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une femme qui de tout temps questicinne, mme si le bonheur 

et la sérénité comblent son quotidien Le parfait bcinheur 

ou le progrés ideal appartiennent & 1'ensemble de 

l'humanité.. Ses convictions persi:'nnelles se modulent a sa 

vocation d'artiste. Elle Se donne le devoir d'apporter aux 

hommes les 1 umi éres qu' el 1 e décciuvre 

Et ces lumiêres elle les décctuvre non 

seulement dans les beautés de la nature qui avivent la 

sensibilité des hcsmmes mais encore et surtc'ut dans la 

souffrance. Certes, la souffrance mérite d'une certaine 

façc'n le mépris. Elle permet A 1'homme, cependant, de 

s'ouvrir les yeux sur sa nature; elle permet aussi 

d'exiger de Dieu des comptes sur sa bcinté et sur ses 

engagements. Vest bien ce qu'acccimplit verbalement 

Alexandre ou intérieurement Rose—Anna. Mais la souffrance 

permet a ceux qui la supp':irtent de ccimprendre l'tre 

vivant qu'il soit fleur, animal ou humain. Gabrielle Roy 

lui octroie le pouvoir de redthfinir l'espciir au paradis. 

Sans la souffrance, qu'elle nous démontre dans l'attitude 

de Martine(3), comment rejoindre dans la creation tc.us 

ceux ou celles qui ':'nt laissé dans leur passage terrestre 

l'affection et 1'espc.ir de notre terre des hc'mmes? 

La souffrance de 1'homme permet dc'nc 

d'adresser, a Dieu, son humble condition. Elle permet 

d'espérer 1'instant c"t la race humaine sera réunie devant 

la joie d'appartenir a l'unicité de la creation. Les 
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hommes dcsivent se reconnaftre dans la souffrance, c'est le 

dénominateur commun de leur condition. 

Le sentiment de Gabrielle Roy démc.ntre que 

la souffrance débc.uche nécessairement sur 1'espérance et 

c'est là le nc.yau essentiel de la fri qui transpire de scan 

Cette espérance qui se renciuvelle chaque .jour en 

réponse de chaque souffrance, s'accorde dans l'exercice de 

la fri de 1 'auteure.. LIhistoire des hommes se calque ainsi 

sur le mystére du Christ qui a chaque messe sc'uffre et 

ressusci te.. 

La merveilleuse histaire une fois encore se 
dérc'ule et une fois encore nous plc'nge dans le 
ravissernent.. (4) 

Depuis langtemps elle prepare, dans 1'esprit 

de ses lecteurs, le grand rassemblement des hommes que 

Vatican II rise enfin pramc'uvc'ir.. A chaque individu 

appartient la manière d'apporter une parcelle de ret 

engagement a donner a tc'us les hommes la dignité de leur 

creation. Chez Gabrielle Roy, le sentiment religieux s'est 

raffiné au cc.urs de son engagement artistique.. Ga 

sensibilité d'artiste a permis de devancer la courageuse 

réflexion de ses contemporains. Scan oeuvre reste un 

témoignage d'une fri profande et é':lairée. 
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Notes 

1. Gabrielle RcsyFraqi1es 1umires de la terre, pp 
201-233.. 

2. Ibid.. , p.. 207.. 

3. Cet été qui ':hantait, pp.. 145-160. 

4. Ibid.. , p. 139.. 
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